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ChezMicHEL Riutmet', g»3'ni S ille dií

Palais ,au Mercure Gaía^t.



COmvne il est impossible dans la con

joncture prelente de ne pas grossit

1c Mercure,ce qui en augmente conside

rablement les frais , on ne peut fe diípcn-

scr d'en augmenter aussi le prix. Ainsi les

volumes qui feront reliez en veau se ven

dront doresnavant jS. sols. Quant

aux volumes qui seront reliez en parche

min , on n'en payera que trente-cinq.

Les Relations se vendront autant que

les Meccures.

Chez MICHEL BRUNET, grande

Salle du Palais , au Mercure

Galant.



AU LECTEUR.

JLya lieu de croire qu'on

ne lit flus íA<vis qui a

efie' mis depuis tantd'années

aucommencement de chaque

Volume du Mercure , fuis

que malgré les yneres réite

rées qu'on afaites d'écrire en

caracteres lisibles les Noms

propres qui fe trowvent dans

les Memoires quon envoye

pourefire employez*, on né

glige de lefaire , ce qui efi

cause qu'ily en a quantité
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de dcfigurez^etantimpossible

de devinerle nom d'une Ter

re 3 ou d'une Famille 3 s'il

nefi bien écrits On prie de

nouveau ceux qui en en

voyerit d'y prendre garde ,

s'ils veulent que les noms

propres soient corrects. On

avertit encore qu'on neprend

aucun argent pour ces Me

moires3& que l'on employera

tous les bons Ouvrages a leur

tour 3 pourvu qu'ils ne des

obligent personne 3 & que

ceux qui les envoyeront en

affranchirent le port»



 

DECEMBRE. 1708.

ON nc peut trop admi

rer l'attcntion que lc

Roy a eue presque dés lc

commencement de íbn Re

gne à faire fleurir l.'Eíprit,

ks Sciences 9 & les Arts dans

A iij
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son Royaume , & sept grands

ctablissemens en font foy ;

fçovoir , ceux de l'Academie

Françoise , des Manufactures

des Gobehns, donc un gros

Volume ne pourroit contenir

le détail , & qui fe trouve

neanmoins dans plusieuts des

Lettres que je vous ay adref%

fées depuis 3 1 ans , en forte

que si tous les Articles en

étoient réunis en un Corps, il

rcmpliroit plus d'un volume;

rétablissement de 1 Observa

toire, dont mes Lettres vous

ont parlé auíïì souvent, ainsi

que de touc ce qui s'y voie &
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de touc ce qui s'y fait ; ccluy

de l' Academie des Medailles

& Inscriptions , dont le titre

faic connoître l'oecupacion ;

celuy de l'Academie des Scien

ces dont les Academiciens s'at

tachent à cultiver touc ce qui

peut être renfermé fous lc

nom de Sciences. L'Academie

Françoise, vulgairement nom

mée TAcademie des Beaux Es

prits, &dont l'employfe peut

connoistre par le beauDiction-

naire qu'Elie a fait imprimer ,

& par la Grammaire qu'Elie

acheve , tient , comme vous lc

sçavcz, ses Assemblées dans

A iiij
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le Louvre aussi bien que celle

"des MedailLs & Inícnptíons;

celle des Sciences , celle de

Peinture & de Sculpture , &

celle d'Architecture. Oh' doit

remarquer qu'on distribue

dans trois de ces Academies j

sç^voir dans l'Academie Fran

çoise; dans celle des Medailles

ôi Inscriptions , & dans celle

des Sciences, des J:ttons d'ar

gent aux Academiciens qni sc

trouventauxAíTemblécsíqu'on

en distribue chaque jour un

nombre égal à ecluy des Aca

démiciens , & que Iesjettons

destinez aux Academiciens qui

nc s'y trouvent pas quelquefois,
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sont distribuez à ceux qui s'y

trouvent , en sorte qu'étant

presque impossible qu'ils s'y

trouvent tous chaque jour

d'Assemb'éc,les presens, parta

gent les Jcctons des absens.

A l egard de l'Academie d Ar

chitecture, dans laquelle il n'ya

que des Architectes dont le

nombre est moins grand que

celuy des Academiciens des

auttes Academies, on donne

un Louis d'or chaque jour

d'Assemblee , à chacun de

ceux qui s'y trouvent. J'aurois

beaucoup de choses à vous di

re de TAcademie de Peinture
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&de Sculpture , qui est la plus

étendue par le nombre, &

dans laquelle on donne sou

vent pour prix aux jeunes Ecu •

dians, des Medailles du Roy

d'or & d'argent ; mais outre

que ce n'cítpasic.y le lieu d'en

Í>arler , on a imprimé un Vo-

urne qui contient les Privile

ges ôc les Statuts de cette

Academie , ainsi que plusieurs

autres choses qui la regardent.

De ces sept Académies , il n'y

en a que deux qui ont des es

peces de vacances deux fois

î'année ; sçavoir au mois de

Septembre jusqu'après la saint
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Martin,& pendant la cjuinzainc

dePafques,&cesVacanccs don

nant lieu deux fois Tannée

à ces Academies de faire des

ouvertures publiques, trois

ou quatre des Academiciens y

prononcent ces jours là des

Discours fur les Matieres qui

regardent ces Academies ; &

depuis plusieurs années vous

avez trouvé dans mes Let

tres , des Extraits de ces Dis

cours. Vous ne trouverez

dansceltc-cy que l'Extraitd'un

des Discours prononcez dans

chacune de ces deux Acade

mies , mais vous pourrez trou

ver les autres dans ma Lettre
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du mois prochain. Je com

mence par 1 Extrait du Dis

cours prononcé par Mr Roy,

Conseiller au Chastelet ,. ÔC

l'un des Academiciens de l'A-

cademie Royale des Medailles

& Inscriptions qui paya cc -

jour là le tribut spirituel que

tous les Academiciens doivcnc

chacun à leur tour , pour ju

stifier au Public , le choix que

l'on a fait d'eux pour ocuper

les Pi ces de cette Academie.

Mr Rcy lut une Dissertation

fur lesJeux de la Grece cn gê

nerai , & fur les Jeux Olym

piques en particulier.
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UArt des divertijpmens s eft,

dit ilj, «/? í/íí»j /c wíwe //Va <j#e

/?5 y^rfs lesplusferuux. La Grece

fi ingenieuse à injìruire les hom

mes parles Sciences , n a pa< dé

daigné de les réjciiir par des Spe

ctacles. Ceux du Th -atres doivent

leur origine a la Grece , comme

tout le monde fçatt. Ily enavoit

d'autres encore plus pompueux ,

qui Je donnoient dans un plus

grand espace s qui duroient plu-

Jieúrs jours , qui attiroíent des Vil

les <& des Provinces enticres \ &

qui par des exercices de corps &

des combats simules , reprefin-

. toient tous les travaux de la
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Guerre. C'est cette noble espe

ce de Spectacles que Mr Roy

remit fous les yeux de l'Ak

semblée. Les Peuples les plus

polis de l' Europe qui invente*

rent les Jouxtes , les Tour

nois , les Carrousels , cn ont

apparemment tiré l'idée d'a-

prés ces fortes de Jeux.

Cette partie de TAntiquité

contient des recherches tres

importantes & tres curieuses.

Ces Jeux solennels 3 ajoûta Mr

Roy , ornoient les Fêtes , & re-

levoient le culte des Dieux ; les

Jeux Olympiques efloient dédies

ÀJupiter , les Jeux Pytbiens a
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apollon ; les Neméens, à Arche-

more , & les Iflmiens à Pale-

mon. Mr Roy nc traita que

des premiers ; & il annonça

feulement les autres , aprés

avoir donné de tous ensemble,

une idec generalc \ il fit con-,

noîcre qu'il y trouvoit abon

damment dequoy faire hon

neur aux Anciens; il expliqua

la varieté des plaisirs qui corn-

pofoient ces fortes de Specta

cles. Choient , ajoûta-t il , les

rendes- njous des Adufis: Les

Poetes t les Orateurs , les Philo

sophes & les Peintres y venoient

chercher lessuffrages de la Grece;
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£7- les Rois mêmes dcjcen-

doient du Throne 9 & quittaient

le Sceptre , pour y disputer une

Palme. Mr Roy cn rapporta

des exemples agreables, tirez

des meilleurs Auteurs. II re

leva í'cclat des Prix & des Cou

ronnes destinées aux Vain

queurs , & il n'oublia pas à leur

gloire , qu'ils avoient eu Pin-

dare pour leur Panégyriste. II

compara les J ux de la Grece

à ceux du Cirque de Rome.

Les Roman ^poursuivit il, Ra

jouterent guere d'agréemens à ce

Qu'ils imiterent des Grecs , n'y

ayant ajouté que la mollejje des



danses , qui ont tant irrite les Pé

res de l'Eglise S& la cruauté des

.combats de Gladiateurs , qui re

voltent l'humanité.

: . Mr Roy encra ensuite dans

1e détail des Jeux Olympiques ,

cn indiquant les sources d'oiì

il a puisé les autorisez & les

connoissances dont il a eu be

soin : II hdûa voir 3 que per

sonne n'avoit encore traité son

.sujet} &que les plus grands

Compilateurs n'ont laissé que

des Memoires pour l'Histoire

qu'il entreprend. Onuphrc

avoit fkit l'Histoire des Jeux du

Cirque , & des Spectacles de

Dccembre , 1 708. B
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Rome ; & l'òuvragc de Mr

Roy, paroîc n'estre fait que

pour simetrifer avec cet ou

vrage, v . . i

L'ordre est difficile àprariquer

dans les recherches de YAn

tiquité, & Ton ne réussit pas

toujours à les ramasser en un

corps. Voicy le plan que sui

vit Mr Roy. II découvrit d'a

bord l'origine des Jeux Olym

piques , qu'il avoir trouvée en-

velopée de fables, qu'il rap

porta, fans prétendre les ac

corder. Une exposition fuc-

cinec des differentes fictions

fur^institution des Jeux Olym-
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piques , l'acquitta envers tous

les Poètes Grecs & Latins. íl

passa ensuite au renouvelle

ment des Jeux fous Iphitus;

& comme cette Epoque est la,

premiere de l'Histoire , & que

jufques-là il n'y a rien de cer

tain , Mr Roy fit fur cette

Epoque une remarque Chro-

nologiquc^ &découvrit une er

reur , où un mécompte decent

huit ans , qu'ont faite ceux qui

Uont placée à la victoire de

Corecus Eléen. II donna en

suite rintelli.gen.ee du calcul

des Olympiades.

..: IL fit aprés une peinture
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du lieu du Spectacle. C'ejhit,

dit-il , dans la Ville d'Olympie,

fur les bords de l'Alphee^ cefleuve,

dont le cours fi singulier a exercé

les Philosophes pour !'examiner ,

& les Poetespour imaginer agrea-

blement. Il parla du Temple,

& de la fameuse Statue de Ju

piter Olympien. s

II donna aprés cela la To

pographie exacte du champ

où se faisoient les exercices

Olympiques , qu'on appeloir,

Stale . Mr Roy le partagea en

trois parties principales ; la Bar

riere d'où partòient les Cou

reurs à pied , à. cheval , ou fur



les Chars ; les Bornes , ou le

terme de leur 'course; &'lc

milieu , ou la Carriere, qui

scryoienc de scene* aux Lut

teurs , aux Sauteurs , & aux

Discoboles. • < .

\'.'Tout le Stade 3 ajoûta-t-il,

efìoit une efpece de terrasse ou de

chaujfée , longue de 6% j pieds,

fort large > & Arrondie çar les

deux extremite^ La Barriere

eftoit embellie de Portiques, au

devant desquels on tendait, une

corde t qu'on abatjjbit , çourfaire

partir en même temps les Combat

tant* Les Bornes efloient trois Py

ramides . isolées , entre lesquelles



2i MERCURE

//falloit pajfer. Le passage nefloit

sas facile , H fuMoit beaucoup

À'adresse auconducieurd'un Char,

four rìy pas échouer. Cesfecon-

Ms parties du Stade efloient pa

rées d'Autels , & de Sattuës de

Divinite^favorables & malfai

santes , à qui tous les concurrents

facrifioient par des motifs dìjf-

rens. Mr Roy égaya cette ma

tiere par des reflexions fur la

superstition- des Grecs. Elle al-

loit, poursuivi t- il ,/»y^»\íí l'ex- .

travagance 3 dans les vœux qu'ils

faisoientpour remporter une Cou

ronne aux Jeux. Et il dit un

mot en passant, de la plaisante



fondation que fit dans lc Tem

ple de Venus , Xenophon lc

Corinthien. II expliqua tous

les autres preparatifs des Jeux

Olympiques , lc ferment des

Juges & des Combattans ; la

datte qu'on estoit obligé 3c

prendre fur le registre des Hel-

lanodiques ; la Harangue des

Juges aux Prétendans 3 pour les

encourager r la fortition des

rangs ausquels chacun devoît

combattre , & des adversaires

contre qui on avoit affaire.

Enfin via Lotterie composée

de bons & de méchans billets,

pour décider entre tous les as
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pirans à la course des Chars ;

lc nombre des Chars qui de

voient courir , estant fixé à

dix^. ;•. '' . % î

;-:.VMr Roy mit ensuite en

: mouvement tous les divers

Combattans. II regla Tordre

des Exercices qui compofoieht

les Jeux Olympiques, & il les

décrivit tous d'aprés Homè

re , Virgile , Stace , & Valèrius-

Flaccus. La course des Chars

est le premier exercice. Mr

Roy expliqua la forme & la

construction des Chars , lc

nombre des chevaux qu'on y

atteloit , la difficulté de la

course 3



GALANT 25"

courcc, & les conditions de la

victoire. II sic conookre, de mê-

me,ce que c ctoit que lcPugilar,

la Lutce^ il rapporta en peu de

paroles , ou indiqua feulement

les traits de la Fable ou de

l'H stoire , qui ont rapport à

ces fortes »dc Combats. La

Lutte de Pollux contre Brc-

ticus, celle d'Hercules contre

Antéc & contre Acheloiii , y

furent citées : Mr Roy pei

gnit auíïì sensiblement , lc

Disque 3 ou exercice de jetter

Jc PaUy , si fameux par lc mal

heur d'Hyacinte. II finit par

les courses à pied & à cheval ,

Decembre, 1708. C
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qui estoient des épreuves ad-

mirables de l'agilîté du corps.

II décrivit les Combats Oiyrrí-

piques , où les Combattans

estoient nuds , & il parla de

la severité des Grecs à ne point

admettre les Dames au nom

bre des spectateurs. Mr Roy

fit connoître la dignité & le

pouvoir des Hcllanodicjues^ àû

Ju^cs des Combats / & la ma

niere dont ils donnoiént leurs

suffrages. Il descendit aux ef

fets de ces suffrages , c'est à-

dirc, aux recompenses donc les

Vainqueurs estoient 'honorez.

Il fit voir a quel prix'la gloire

. • m :
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s'achettoit chez les Círecs , 6c

que le Vainqueur estoit pro

clamé par le Heraut ; qu'il

entendoit les applaudissemens

de tous les aífistans , & des

vçré à fa louange , cn même

temps qn on chantoit l'Hym-

ne de Jupiter ; il estoit cou

ronné d'olivier sauvage , rc-

ctìriduit fen triomphe chez luy 3

où il estoit honoré le reste de

ses jours , & que c'estoit sou-

■vcnt parmi les Vainqueurs

Olympiques , que Ton choisis-

•foit des Generaux d'Armée;

qu on leur élevoit des Staruës

' avec des inscriptions flatteuses ,
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& que l'on frappoit des me

dailles , pour faire paíscr à

la Posterité le souvenir de leuç

Nom & de lçur Victoire.

Mr Roy traita ces deux der

niers Articles , avec une pré

dilection convenable à la pla

ce qucil tenoit , & à l'Aca,-

demie où il parloir. • ,rJ

Les aplaudissemcns de i'Af-

scmblce que reçut Mr Roy t

furent couronnez par ceux de

Mr l'Abbé Bignon, qui loua

ce Discours avec la manierc

gracieuse quiluy est ordinaire.

II dit à Mr Roy 3 que s'étant

d'abord propose de parler des
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Jeux Olympiques des Py-

thiens, des Neméens , & des

Istmiens; & que n'ayant par

lé que de ces deux premieres

sortes de jeux , ilétoit persua-

dé qu'il parlcroir des deux au

tres dans la premiere As

semblée publique.

V Mr l'Abbé Bignon ayant

Cessé de parler. Mr l'Abbé

Boucard, Pensionnaire de TA-

cademic, lut une Ode Latine

qui fut écoutée avec l'aplau-

difsemcnt que tousses Ouvra- '

ges reçoivent ordinairement.

Cette Ode est adressée à Mr

Bignon Prevost desMarchands

B iij
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que U. Seine felicite sur les

heureux commcncemcns de fa

Prevosté. Le Dieu de ce fleu

ve qui par le dans cette Ode, &

témoigne fa joye du choix

que le Roy a fait de ce digne

Magistrat , prend de là occa

sion de louer la Famille du

nouveau Prevost des Már-

chapds qui est originaire d'An

jou , &qui est venue s'établir

à Paris fur les bords de la Sei

ne , & comme fes eaux For

ment rifle du Palais., & qu'el

les coulent prés les murs du

Louvre , il marqueavec quelle

admiration il ccoutoit autrç
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fois Illustre] Jerôme Bignon

& son fils, Avocats Generaux ,

& combien il est encore at

tentif aux Discours de Mr

TAbbé Bignon, soit qu'il ex

plique les secrets de la nature

dans l'Academie des Sciences

où les monumens de l'Anti-

cjuité dans celle des Inscrip

tions. La Seine descend natu

rellement à l eloge de Mr Ic

íc, Prevost des Marchands ,

dont elle Joue la vigilance , &

le foin qu'il prend d'embelir la

Yilî.e de Paris par de nouveaux

Quays. Le reste de cette Ode

cJJ-jEempli de vives Peintures

\ 'v Cïiij



qui feront beaucoup de plat*

sir à ceux qui les liront , tant à

cause de .leur beauté, que de

ec qui en fait le sujet. -r

Le lendemain 14e Novem

bre , l'ouverture de TAcademie

des Sciences se fit par un Dis- .

cours que Mr Duverncy pro

nonça fur la miniere dont sc

fait la generation des Lima

çons , ce qui merite le plus ,

d'estre observé dans ces ani

maux, parce qu'ils font , Hcf*/

maphrodites , un Philosophe

estant! obligé d'épier laNaturç

dans ce qu'elle a deplusfecrcc,

on doit remarquer que lcm^



barras de Mr du Verney a dû

être grand en cette occaíìon s

puis qu'on doit toujotirs em

ployer les termes qui font

propres aux choses dont on

veut faire la peinture, & que

dans celle qu'il fit , il fut obli

ge de les éviter avec foin , en

faisant neanmoins compren

dre à l*Auditeur, ce qu'il

avoit dessein de luy faire re

marquer. Quoy que Mr de

Vcrncy traitai! la chose avec

beaucoup de modestie, les Sçar

vans , accoutumez à voir les '

choses naturelles , fans autre

mouvement quçceluy de lacu-
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riosité & de ladmiration , mais

auífi les personnes les moins

accoutumées à suivre le détail

de pareilles recherches,onc du

regarder tout ce qui a esté diç

avec des yeux auflì Philosophes

que celuy cjui en a parlé. La

diversité a dû plaire beaucoup

dans ce Discours , puis qu'elle

jettalcs meilleursConnoiíTeurs

dans une surprise tres agrea^

blc , à mesure que l Aurcur

expliquoit tantpst ce qui con

cerne les deux eípéces les plus

ordinaires des limaçons, tan-

.tost ce qui regarde les Lima

çons& les Vers de Terre ; le?

i
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perfbnnes memes à qui ces

madères font moins familie

res & moins connues , sen

tirent avec plaisir , fans pref-

cjuc s'y estre attendues , leur

imagination paíícr d'objets en

objets , tous fort intereísans

par la singularite & la nou

veauté des faits. Car la matiè

re, quoy que traitée deja par

d'autres ,eltoit toute nouvel-

Id à cause de l'exactitude des

Observations bien differentes

de celles qui ont esté faités

jusques à present fur ce fujer.

Ellcfut approfondie d'une ma

niere à donner de quoy faire
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des reflexions à tous ceux qui

s'appliquent à cc genre d'é- '

tude.

En effet la structure & ìcs

usages des parties destinées à

la production de I'especc de

ces animaux , renferme une

Physique & wnc Mécanique si

surprenante & si remarquable,

que ceux qui voudront s'en as

surer par eux mêmes, recon-

noîcront aisément la verité de

ce que dit M. l'Abbé Bigiión

aprés cc Discours , puis que cet

Abbé dit , cpL Ïlsupjyojoìt d'auflt

longs travaux t & une aujjt

grande provision de Science que
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telle que Air Puverney avoìt

faite ; qu'il ajout z^quon devoit

bien admires /'Auteur de la Na~

tufe dans cette prodigieuse varie-

té qu'il a répandue fui" fes Ou

vrages par iapport a ces matieres,

quifont les plus propres à, faire

sentirfa puijfance ç*r fasagesse

infinie; & qu'on ne devoit pas

croire que ces fortes de traites

fussent inutiles , quoy qu'ils pa

russent tels d'abord; que ces Ob

servations qui n'étoient mainte

nant que curieusesê deviendroient

Avec le temps tres utiles pour la

^ejfeftion de ï'Anatomie du corps

humain, parles rapports que l'on

. í . . •' '

«
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ne "manqueroit pas de trouver en*

tre iúy &Aes animaux fur qui

ces Observations ont ejìe faites, .,'

Vòicy un extrait fort abre

gé de quelques endroits du

Discours de Mr Duverney :

il commença^ par faire voir,

que ces reptiles font , comme

on l'a déjá dit , hefrnaphro-

dites , & qu'ils ont chacun les

parties des deux sexes.

Outre, ces, partie? , ils orit

chacun Une efpecc d'étuy, le

quel renferme un aiguillon,

qui a la figure du fer duhc

lance à quatre 'ailes. Ils dar

dent mutuellement l'un con



íre l'autre eet aiguillon V donc

on nc peut déterminer certai

nement l'usagc ; mais on peut

juger que cette piqueure sert

a avertir ces animaux, que'ce-

luy qui ses approche , est dans

la disposition necessaire pour

la production de l'efpece. •

— Mr Duvcrrtey fit une des-

crîptioh fort exacte de toutes

les parties qui y contribuent:

3 mais cela regardaut unique

mentTanatòmie, je n'entre-

ray point dans ce détail ,quc

l'on pourra voir tout entier

'êkûi les Mémoires de l'Aca-

xítìïiidjíqui' feront imprimez:

V
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& jc diray seulement, que par

lçs observations qu'il a faites,

il est venu à bout de déter-

miner précisément les parties

de ces reptiles , qui font pro

pres au sexe masculin , & cel

les qui font propres au sexe

feminin.

II tira de ces Observations

plusieurs consequences favo

rables à 1 opinion de plusieurs

Modernes ; par exemple , que

les oeufs des femelles ne font

pas seconds immediatement

dans l'ovaire & dans les trom

pes , puisque dans les limaçons

& dans les limaces, la fecon-



w 3rr> jtn'M

GAt/WÏ 4i

dation ne se fait que par lc

moyen du sang & des esprits.

11 parla aulTì à cette occa

sion , des vers de terre , qui

non seulement sont herma

phrodites , mais qui lc font

. doublement ; en forte que cha^

cun de ces infectes est deux

fois mâle , & deux fois femelle,

II -fit remarquer que les li

maçons gris de jardin , ceux

de vigne , les limaces & les

vers de terre s'uníííènt diffe

remment pour la production

de ì'efpece. •

Qi^ils choisissent presque

toujours" le temps de la nuit A

Dmembre 170 SL D
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pour s'unir , & que leur union

diffère dans la durée ; celle des

limaçons gris de jardin , durant

au moins dix heures , áu lieu

que celle des limaçons de vi

gnes & des limaces, dure trei

peu en comparaison.

•->; II fie observer que les ger

més des limaçons font vivans

avant que d'entrer dans l'ute-

rus , ou ils s'enferment dans

un œuf, qui groíîit à mesure

qu'ils avancent dans le canal

qui compose certe partie.

Cesfortcs d'animaux pon

dent leurs œufs par l'endroit

où ils ont esté fécondez , qui



 

pondent ordinairement soi

xante ou soixante & dix œufs,

par un artifice surprenant.

Quand le Limaçon eítprest

à pondre , il se retire dans quel

qu'endroit frais & humide, &

alors il ouvre la terre avec

son mufle a de même que les

cochons , en forte que l'ou-

yerture n'est que de la gran

deur ncccíTiirc pour y pafler

fa tête & son coû i & lorsque

ce trou a quelque profondeur,

pour ietter dehors la terre qu'il

en tire , il se sert de Ion em

pattement , avec lequel il la
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pousse de plis cn plis jusqu'au

dehors.

Ce trou est semblable à un

four ; les parois cn sonc durs ,

foie que la terre ait esté pres

sée avec la tête de. ranimai f

soit qu'il y ait répandu une

bave4 qui cn ait joint les par

ties.

C'est dans cc trou qu'il dé

pose ses oeufs, en y allongeant

fa tète & son col. 11s se trou

vent souvent arrangez les uns

fur les autres en forme de

pain , & unis entre eux par une

especede glu : ensuite il ferme

rentrée de son trou avec de
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la terre qu'il détrempe avec

fa bave ; ce qu'il fait avec

tant d'artifice , qu'on a beau

coup de peine à retrouver les

endroits où on lesaveus pon

dre. -

Mr Duvcrney n'cxpîiqua

point les ehangemens qui ar

rivent à ces œufs pendant qu'ils

font dans ce nid souterrain}

& il dit qu'il reservoit d'en

parler dans une autre Assem

blée, auffi bien que des autres

parties des limaçons & des vers: •

de terre.

Le Discours de Mr du Ver-

nay , fait bien voir que cc



46 M P RCURE

qui paroist le plus vile aux

ignorans , est une source fé

conde de mille recherches .cu

rieuses pour les Philosophes ;

& comme on marche cous les

jours furies limaçons , qui eût

dir qu'ils eussent dû rant exer

cer 1 habileté de Mr Duvcrney ^

dont on nc peut trop admirer

la penetration, & qui ne laisse

rien échaper des matieres donc

il traites « •

Jc vous envoye la seconde

Suite de l'Ouvrage de Mr de

Vooíhoulc.

Dans l ' sfbregédes R margues

que fayfaitfur U Syítémc pré- .
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tendu nouveau de M/s Briíscau

&Antoine,touchant les Catara

ctes,^ meJuis engage de lejutet

( dans la seconde partie de mon

Discours1) les principaux 4rgu-

mens , raisons & preuves que

ces deux Airs alleguent en fa

veur de l'innovation dont il s'a

git. Je vais m'acquitter de ma

promisse.-

Mr Antoine s'ejfrrce fur

tout, de persuades dans le premier

Chapitre de la premiere partie de

son Livre , epie son Système re

nouvelle j, est appuyé d»suffrage

unanime des Anciens , qui vi

vaient avant úilíev* H » f« don*
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nepas pourtant unefeulepreuve ;

& il veut apparemment qu'on le

croyefur la bonnefoy qu'on adéja

vue de luyi dmsson Hypothese,

composez de plujteurs morceaux

ramasses : cependant son affir

mation poftive exige la citation

( au moins ) d'un de ces anciens

tuteurs jpour confrebalancer l'au

torité précise de Celfc , qui co-

pioit fidellement les Grecs fes pré

decesseurs , &fur tout Hippocra-

tc , que Mr Antoine voudrait

insinuer ejlre auffi de son fenti-

me».t,pag. 207. au nombredef-

3, quels (dit Mr A ) je pourrois

^mettre Hippocratc , &c.
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Je ne sçay fi Mr Antoine ne

s' eflpasservi de ces paroles, com

me par maniere d'acquit , çsr pour

embellis fa periode ; puisqu'il ejl

tns - certain que dans les Ecrits

qui nous refient de ceyand Hom

me f on trouve des passages con

siderables , positivement contrai

res à /. Hypothese reformée de

Airs Am. & B. touchant les

Çararactcs internes , &pas un

seul endroit qui les favorise le

moins du monde.

Pour mettre cette verité dans

tout fan jour , il fera a propos

ctepeammn lespins notablespafta*

ges où Híppocrate traite a fa

Decembre 1708. E
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maniere , les Maladies que nous

appelions proprement Cataractes ,

Glaucomes,puisque l'onfait

cas de l'autorité d'Hippocratc ,

comme d'un veritable Oracle }

qu'il efi le plus ancien Medecin

qui ait traité cette matiere à fond

en divers endroits de ses Ouvra-

ges.

Dans cet examen, je me tien-

dray rigoureusement au Grec ,

pour ce qui regarde notre dispu

te , ayant observé que les Tra

ducteurs ont fort mal compris le

yêtfjí/'Hippocratc, aux endroits

qui traitent de ce sujet. «%

Nous lisons au Livresecond



de Vtonh.feél z 3. Pupille

glaucescentcs ( flavcíccntes j "

aut argcnti specicm rcferco* te

tes , aut cyancae ( cserulea^.\ <c

quid boni ( prognosti- tc

cant. ) Ce que je traduis de U

forte:

.?1v; Quand toutes les deux Pru

nelles deviennent également

& à la fois , de couleur d'opa

le , ou de couleur òìargent, ou

Àt couleur bleue , ou des

bleuetsj\ est a craindre qu'il n'y

ait des glaucomes dcflòus.

y ; O» 'voit une pareille sentence

m commencement du pet, t Traité

de U Veuc, tue Mr A. cite ,

Eij
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pag. 104. àe son Livre. .[

Pupille corruptas, spon-

ttX$ quidcm cyancae fact:e,clc

,J repente talcs fiunt ; & post-

cjuam Lótíe fucrint , non est

( ìbj J curano.

7"o«í le monde convient, qu-

Hippocrate entendparler icy du

veritable Glaucome quiJe fait

d'ordinaire en peu de temps ( eu

égard à la longueur du temps

que demandent U plupart des

Cataractes) £r ajtx deuxyeux

à la fois , ejlant reluisant comme

de l'argent , & qui , pour cette

raison > pajse avec Mr A. pour

fauJJ'e Cataracte , ou tres fus



pefle i a.ld page xoj. comme auf-

fiavecA/r Brisseau , pag. z. de

Usuite de ses Observations 3 &c.

Cependant rien rieflplus cer

tain qu'une Cataracte [ enten

due 3 corps étranger , ou Mem

brane ) de la couleur d argent,

efl tres bonne & tres louable 3

pourvu que les autres Diagnos

tics s'y trouvent conformes % ce

qui arrive naturellement. Afàis

quand le mal vient fponrè , &

de repente, fans cause manife-

fié ,& subitementaux deuxjeux

d la-fois j ily a toujourssoup

çon d'un Glaucome ; ce qu'on

connòitra d'avec une vraye Ga-

E iij



taracte , par la fituationprofon^v

de 0* enfoncée du corps opaque,

?u*on apperfoit bien enavant dans j

ail.

Hippocrate poursuivant U

Jìl de son discours dans ce lÀvtet

de Visu , nous a laijje une jufie

description de la Cataracte , dans

les paroles suivantes.

,^ Qux verò Pupille marini

surit coloris, paulatim poil

multum tempus procedendo

ij corrumpuntur •> & sepè alte-

SJ ra pupiua longo post tempo-

„ re indè corrupta est. Hu-

„ jus capuc purgarc opor*

„ tec , & venas urerc ; & si

, * • i
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quis ab initio curatusfueric, te

hoc modo malum scdatur, '?

& in dctcrius nonproccdic. 'V

Atquaecolorcm ìiïtcr cyaneum''

& marinum medium rtferunt'*

Cl quidcm pucro talcs siunt » "

ubi senior sic , sedantur , &e. '?

Ce qu'on ne fçauroit interpreter^

de Glaucomes ( ou de CxifaX-

ìint altere^)puisqueHip.^ph. 3 r .

fél 3 dit que les vieillardsfontfort

ftjets aux Glaucomes , bien loin

d'en ejlre delivres par l'âge 3 oh

ily a une diminution considera

ble des humeurs superflues s ce

qui peut naturellement arrefier le

progrès de U Cataracte ( enten-

£ iiij



due Humeur heterogène con

crete ) £7* au même temps cau

ser la secheresse du Cristallin.

Les furgations aujjì du cerveau ,

£7* /'inustion, ou Carrement des

>veines 0" ancres } £r le cautere

a. la tête t qu'Hippoc. ordonne icy ,

peuvent tarir la source du mal »

ou la détourner & la divertir.

Quoy qu'il en soit » on ne fait pas

non plus l'operation de la Cata

racte aux enfans. Il faut atten

dre que les malades ayent de l'agè,

pour pouvoir souffrir cette opera-

tion avec raison &• patience , cç

qu'Hippocrate enseigne plus ex-

prc(fementien bon Praticien t quel-



ques lignes plus h*s , en cestermei ï

Si verò fiant ( suftusioncs ) ïf

seniori feptem hubeíitiact

nos , vidcc magna vaidè ,

íplcndida ; & vider quidem à "

longe, scd non distincte, &si ,c

quid valdè ad oculumappo» "

íuerit, ctiam hoc vidct , aliud "

autcm nihil : à cause des dijfcrentes

ouvertures & rejjcrremens de U

Prunelle , selon les divers êlot-

gnernens des objets.

Or il ejl a propos de remar

quer ky :3 qu'Htppocratefait cette

diflinéiion characîerifiique entre

les Glaucomes & les Catara

ctes , qu'on <voit aprés que les
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Cataractes font formées ; niais

il n'a garde de dire la même chose

touchant les Glaucomes , qu'il

vient d'expedier en peu de mots

( comme un mal desesperé) aux

premieres lignes de ce petit Ecrit

de Visu , dont Mr Anr. même

convient , pag. 104. deson Li

vre , de la maniere suivante :

i» Hippocrate a connu cette

Maladie ( afçavoir le Glauco-

„ me ì comme il est aise de le fUf

a %er» en lisant le commencement

„ deson Livre de Visu , & la

J,findu 31. aphorisme de la mi*

j,féméme fiction , &c.

Hippocrateprocede :



Cotiserc sraeem huic çapi-

ris purgatio ,& capitiffustto , u

saoguinem verò his detra- te

herc non eonvenit , neque "

cyanea, neque marina ; & vi- "

íum [impeditum] in oculis , "

humorc cryfîallino sano exis- "

tente [pupillâ integra , aut <c

oculo aut visu sano ] in ju- "

nioribus hominibus, tum <c

femclliSjtum masculis , quic- '*

quam faciendo nihil juveris , tl

quandiù adhucaugcfcitcor-"

pus : quum autem non am- ff

pliùs augescit corpus ,ipsius"

oculi palpcbrasintuitusj&c : <e

intrinsecûs inurito t ferra- *
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mentis levirer candentibus. "

// fant observer que le mot

d'Opsis que tons les Tradufleurr

& Commentateurs ont mal tra

duit ( en cet endroit ) doit ejlre

expliqué ( comme au commence- .

mentde ce petit Livre de la Feue)

par des termes dejìgnans l'humeur

Crystalinc. Car ce mot d'Qpsis

m Hipp ; est un Homonyme ,

fignifiant tantoji la veu'è , tan-

tojt l'ceil , tantojt la prunelle ,

tantojl les ners optiques s tantojt

les humeurs de l'ceil en gêne

rai 3 & quelquefois même ïhu-\

mèur Crystallinc {particuliere-

ment) quHipp. croyoit ejlre te
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principal infiniment de la vxu'ê ,

qu'il nomme [ fans ces Ouvra

ges ) oculorum vis viíiva , vi-

dcns pcllucidum , vidcndi cau

sa , cyc. & ope Cclsc a traduit

en cetendroitfar [intcrior poccn-

tÌaJv. '•. ;

Qui plus ejl , Mr A. a pris

Ópíispour t'humeur Crystallinc

aujji bien cjue moy , au même arti

cle du petit EJJais dt Visu 3 oh

il entend Hip. parler des Cata-

ctcs incurables ou Glaucomes

dt '['humeur Chrystallinc, . .

\áu reste le terme de Korc

dont HippocV. s'est servi { au

Livre x. des Prcdiéî : cy-dejfus
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cité] pour lequel on * traduit

Pupillac Glauccsccntcs , est ex-

pliquc [ au commencement de ce

petit écrit de U Veue ] par cette

meme dióíion d'Opsis. & Hipp.

nous enseigne au long quefi ce

que ceflque U Korc de fail I

dansson Livre de Principiis auc

carnibus , &c.

j, Qua: vcro Korc [ humor

„ Crystallinus ] pu pilla oculi

„ appellatur, nigra apparcr,

„ OD id quod in profundo est,

„ & tunica: circum ipsam ni-

grae sunt .... est autem

„ non nigra siquis infpiciat,scd

„albaacpcllucida.
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vJ-'Jíristote aujjt cap, <>. lib. i.

ti de Historia aniraalium , die

,,/Humor oculi inecrior quo

y j, videmus est Korc*.

-,v: \ 1/ est impossible de concilier les

paroles Grecques d'Hipp. au bon

fens(de quelle maniere qu'onpuìjfe

les tourner) fans leur donner

la construction & l'interpretation

que je viens <íen faire t contre la

foule des Traducteurs & Com

mentateursqui nous ont precedé ,

&quìy ont manqué aux termes

propres pour ne pas avoir esté

Oculistes de Profession ou d'étude,

iearfi on (raduifiitle motàOpsis

Uans ce pajfagc , comme d'ordi
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naire ailleurs] par celuy de la

"jeti 'é, au lieu de le traduire [ Thltr

mcur CrystallincJ i/jy auroit utit

contradiction manijfle 9 puis

qu'Hipp, dit qu'en ces cas fe ma

lade ne njoit pas diflinétement ni

en toutes les situations , & éloì- -

gnemens , bien loin d'avoir Ut

veue faine &• entiere [ visu sa-

no & integro. ] t

On neJçauroit non pljts pren

dre icy le mot d'Opfís pour les

nerf, Optiques, a cause que la

gvutte sereine devient d'autant

plus incurable quelle efl plus in*

^eterte : &puis ûya un passage

particulier , vers la fin de ce



petit écrit d'Hipp.yâr la véit'è' ,

qui traite exprés de l'Obflruólion

des netfs optiques 3 en pre.

nant le wosd'Opfis pour ces mê

mes nerfs. Voicy cet endroit.

â'Hip.,, Si cuioculi dumfa-

niíunt, vifum corrumpant ,

&c. où les paroles de oculi dura

íàni sunt donnent à entendre que

le malejl hors du globe de l'œil ,

£7* le Trépan qu'Hippocraxe y

ordonne pour l'évacuation dis

eaux, dcníontre quHipp. ypré

tend que la cause du mal dont ily

parle regarde desJerojite^ au cer

veau.

Ow ne- peut aujji prendre le '

Decembre 1708. F
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mat í/'opsis , dans leprecedentpas

sa de (bc viíum impcdicum, in

oculis humorecrystallino,&c.]

pour la prunelle exterieurement

couverte parme tayc ou ««nua

ge , puisque ces maux deviennent

pires » ry moins guerissables a U i

longueur du temps : £r qu'on en

gueritfort bien lesplus petits en-

Jans. Enfin , ji au lieu du mot de

fana, ily avoit eu celuy de cor^

rupta , comme au commencement

de ce Livret de Visu , Mr A.

- jiuroit quelque lieu de dire qu%-,

Htpp. y entendait le crystalli»

corrompu , & la vue rejlaura-

ble parson abbattement. Mais le
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terme í/hygics [fana aut in»

integra) oppose à l'omma slavi*

fion empêchée ou perdue) ôte toute

forte de pretexte aux chicaner

Sur tout quand nous voyons Cel-

fc exprimer3 comme s'enfuit , cet

endroit d'J-fippocrate touchant les

Cataractes.

« 'Ncquc idonea curationi sc-

nilis íetas est , ac ne puerilis

quidem , sed intcr has media

actas. Par lequel on voit que tout

glaucome feroit incurable ( au

moins aux yeux des vieillard* ,

qui font pourtant les gens les plus

sujets à ce mal ] selon le fameux

Aphorisme denojlre grand Au

Fij
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theur. Ce qvi mefait reflouvc?

nir fort à ptopos de ce que Brassa-

volus dans fes Commenraires

fur ce 31. Aphorisme , rapporte

qu'il a uú un Medecin Qculifte

qui prenant ces glaucomes pour

des íufîusions aveuzloit les Aía-

lades en voulant abbattre-cesjpïé-

tenduës Cataractes.

Pour ce qui est de la bonnefem

me hydropique ( dont Htppocrate

raconte l'hftoire au livre 4. de

morbis vulgar. ) à qui les pm~

miles (ou le, humeurs des yeux );-

avoient changé lapu.rité(glaucef-.

cebarr.) àfçavoira quile noir des

eux (floit âevenu tout limpide,
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& unpeusur le blafsárd, ou clair

&\pajletfans qu'on s'en mit beau

coup en peine , ( iíbi oculòrum

acics çaesia reddcbaturi ac ipíà

quidem oculorutn cura paulo

lcnior crat , dit la traduction de

Foëfìus ) certainement il n'efl pas

raisonnable de croire qu'Hippocra-

ttj entendait opte cette femmefut

àtttaquée , soit des Cataractes ,

soit des Glaucomes ( quoy que le

motgrecsemble d'abord l'intimer)

mais il a voulu dre que les pru

nelles ejloient alterées , troublées,

ç*r devenue? mornes ~> comme aux

tendres enfans ; ce qui nejl pas

rare dans la Lcucophlegmaîie^
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//y a méme des gens qui ont na

turellement certe eftece impropre

de glaucosie. Le noir de leurs

yeux estant (tune teinture dé

layée & languide comme aux

fufïusions naissantes.

Hippocrate [ parlant des gens

qui woyoient mieux la nuit que

jour ] semble entendre parler de

cette ejpece de glaucosie.Popular.

sect. 7. . . Ficbant autem ( nyc-

talopias) pueris -maxime : ocu-

íorum vero nigra , ( a fçavoir

les prunelles ) variabantur ( va-

riegabantur) ejìoientchangées,ou

bigarrées de diverses couleurs.

Mais le. texte d'Htppocrate,.



de locis in hominc , sect. 4»

pous servira d'éclaircissement au

sujet desyeux de ta bonne vieille

en question, \

„ Quod si vero inVcrtebras

„ & carnes ( fluxio ) íubierit

J} aquamter cutem suboritur,

i, Inde vero dignoscas liect >

>, quodanteriores partes siccae

j, funt , caput sciliccc narcs &

„oculi. Quin & oculorum

caligo açcidic , & una eum

~„ rcliquo corporc ex virore

„ pallefcunt, neque quicquam

expuitur, ôic.

II se sert du même terme de

çhloros a ïégard des yeux MU
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ure de Prifcâ mediciriâ. „ Ocú-

„Ii pallidiores fiunt inediâ.

Car il faut observer que les

mots de GlaucuSj Chloroses

Ochros font Synonïmes cbe%

Hipp. & il s'en sert indifferem

ment dans un sens fort étendu

O* pour tout changement de cou

leur contre nature.

apparemment Hipp. entend

aujjt cette efpece de Glaucosic au

secondd"epìdem. fecJ. 6.

^Qui capite est parvo , necjuc

balbutict , hecjue calvcfcet ni-

siGlaucusfuerit.

Car au Li'vre G. d'Rpiâcm.feEi.

>t 4. Hipp. dit Oculi pro úè

validi
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validi filerinc , ita 'ctiam tf

corpus , Ccâ color ni pcjus (C

auc mclius vergit. "

Or G<í/if» in arec parvâ,

nous enseigne' que l'ail paroijl

Glaucus , soit a cause de fa ma

gnitude , soit à cause de fa plen-

deur & lucidité : ou à raison de

fa difpofttion convexe ;&forjet-

tentent en dehors a fleur de teste;

OU \ cause de la paucité , de la

punie ,&de la subtilité de l'hu

meur aqueuse.

Ily a un bel endroit d'Aristote,

pourefclaircir afond cette aflaire.

Vid. Atist de gencrat animal,

lib. j. cap. i>. Oculi

Decembre 1708. G
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„ omnium infàntium nupcr

natorufn glauciorc-s íìmt

33 causa est quod partes nupcr

natorum imbecilliores sunt

„ Glaucolcs cnim imbccillU

„ tas est. Glaucos interdis

„ acutè cernere non posse

ícilicet ob aquaz inopiam.

„ Glauci qui parum habenc

„ humons , ut in mari etiam

„ cernitur , etemm quantum

„ cjus sacis tranfpicitur glau*

mm apparet , quanto mi-

„ nus Aoptinum. Quantum pra:

„ gurgicc alto non prœfini-

3) tur , id opacat & nigrum

„ auc ( cjaneum) çarttlcvm sen
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titur. Qui autcm medium in- tC

trahos , Oculos habent eo tc

jarn diíF.runc , quod magis "

minusvc ita constcterinc , ff

&c. "

u j£gritudines ctiam oculo- (e

rum utrorumque judicium tf

facilunc. Glaucoma enim tc

Glaucis potius accidit , luf. te

ciofttas aut nyflalopia nigris '*

oculis, est autem glaucoma tc

Jtccitas potius oculorum , **

itaque fenefcentibus magis "

cvcnic , nam oculi quoque <e

ut reliquum corpus. Senec- <e

tutesenescunt. Luíciositas ve- <f

ro humoris copia est , qua- "
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3, propter minoribus natu

3> porius accidit , ccrcbrum

3, cnira corum humidius est ,

3> Ôíc. & plus bas,

„ Pueri vero paucirare humo-

J, ris , aquei , glauci principio

apparenr, sed & alrcro ocu-

lo gLutcì ( cxCú ) prœcipuè

bomines arque ecjui gignun-

tur4 &c.

Par les paroles de alrero ocu-

lo glauci &c. il faut entendre le

Philosophc/w/fT desjeux dont

la couleur de l'iris (qui environne

la prunelle ) efloit bleue. ou perse ,

ce que Plaron dans son Phèdre

explique par le mot composé glau-

»)
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commatos ( cafìoculus , ) comme

une des cjualite^ d'un mauvais

cheval. Pline nous a la'jjeune

heíle description de cette iris & de

la prunelle j qui vient icy apro

pos. PJin.- nat. hist. lib; 1 1 . cap.

37-

Oculi homini tanrum di- tc

verso colore : caeteris in íuo "

cuique genere íìmiles 3 Sec- <f

quorum quibusdam glauá , <c

sed in homine numeroftfftmœ rc

vârictatis atque differentiœ , "

ôcc."

Media eoruín ( oculorum * tc

cornea fenestravit pupilla cu- (í

jus anguíbíenon sinunt va-''

G lij
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gari inccrtam acicm, & vc-

jj lut canali dirigunt , obiter-

que incidentia facile decli-

„ nant : allis nigri , alliis arri ,

3> aliis rusi , aliis glauci coloris

3Ì orbibus circundatis , ut ha-

t3 bili mistura & accipiaturcir-

„ cumjecto candorc lux , &

temperato repcscussu non

„ obstrepat , &c. '

Jc cominucray le mois pro

chain à vous envoyer la fuite

de TOuvragc de Mr de Vool-

houze.

. . : .>• •?

On a appris par des Vais
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seaux Danois arrivez depuis

peu de Pondichery , la mort

de Mr Martin , Ecuyer , Con

seiller du Roy , Directeur Ge

neral de la Compagnie des In

des Orientales , General des

Troupes Franchises , tant par

mer que par terre , Gouver

neur de la Ville & Fort de

PondicheryjCheválier dcl'Or-

dre de Nôtre Dame de Mont-

Carmel & de Saint Lazare de

Jerusalem; né à Paris. Il eíl

mort dans fa soixante - quin

zième année, aprés en avoir

passé plus de quarante à éta

blir & à affermir le commerce

G iiij
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dans cette partie des Indes,

où il a esté extrêmement

regrette , tant de ceux de fa

Nation , que des habitans da

Pays , à cause de son merite

& de son amour pour la Re

ligion. " . - V

La Compagnie des Indes ,

qui fut establie en 1664. l'y

avoit employé dés Tannée

1 66 j. & l'avoit choisy aprés

qu'il eût exercé divers Em

plois avec distinction , pour

Directeur General , & Chef

du Conseil Souverain de Pon-

dichery , pour son commerce

& son establishment dans tous



^mm/mt st

les Etats de la Costc de Co-

romandel, du Golfe de Ben

gale , & autres Parties Orien

tales. J u '. . « - v...-, M •

II. s'y estoic rendu si ha

bile , & il y avoit acquis des

sumieres si justes & si éten

dues par son application des.

interessée , qu'il s'estoit conci

lié avec grande reputation la

confiance &c Tamitié des Sou

verains & des peuples , en forte

qu'en Tannée 1676. Chircan

Londy , General des Armées

du Roy de Vifapout , qu'il

avoit mis dans Talliance des

François , le chargea de s'em-
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parer de la fameuse Forteresse

de Valdaour, située proche

de Pondichcry , qui estoit au

pouvoir du Prince de Chingy,

qui s'ettoit soustrait de Tobéis-

sance du Roy de Viíapourji

ce que Mr Martin executa

avec tant de prudence & de

valeur , qu'ayant fait escalader

la Forteresse par deux endroits,

pendant qu'il faisoit donner

une fausse attaque à la grande

Porte, il s'en rendit maître en

une demie heure de temps,

quoiqu'il n'eût que quarante

Soldats François , avec les gens

du pays , qu'il avoit assemblez
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pour l'cxecution d'une entre

prise de cette consequence -, il

conserva cette conqueste , &il

aila mettre le siege devant une

autre Forteresse , appcllécTf»-

dmanonfistc unCorps deTrou-

pes du détachement de l'Ar

mée de Chircan Londy , qui

aífiegcoit Chingy , avec lequel

ìl facilita un Traité .

En 1623. Mr Martin fut

assiegé par les Hollandois dans

Pondichery, qui estoit fans

fortifications. Ils avoient qua

rante quatre pieecs de Canon

& six Mortiers. II s'y deffen •

dit pendant plufieuis jours,
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avec une valeur plus qu'hu

maine ; la Capirdation luy fut

des plus honorables ; il fur ar-

resté enrre le General des Hol-

landois & ce Gouverneur , que

les François sortiroient de la

Place, Enseigne déployée,tam-

bour battant, &mousquet sur

1 epaule, mèches allumées, avec

deux pieces de Canon , jus

qu'au bord de la Mer, ou ils

devoient s'embarquer.

Par la Paix de Riswick .'->

Pondichcry a esté rendu aux

François , & Mr Martin en re

prit possession..

Ces actions 3 & plusieurs
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autres de cette importance,

luy ont fait meriter la prote

ction & l'amitié des Souve

rains , & des peuples de cette

partie de la Terre ; & il a si

bien fait par fes foins , que

Pondichery , qui n'estoit qu'un

fort petit Village , est devenu

une bonne Ville Françoise,

qu'il a fait fortifi er. : l

II y a fait bâtir un Fort à

cinq Bastions Royaux , de deux

cens; toiles , & revêtu de ma

çonnerie. Il fut commencé

vers la fin de Tannée 1701.

& il a esté achevé au mois

de May 1706. pat la con
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duite , & sur ks desseins de

Mr Nion, Ingenieur ordinaire

du Roy , Capitaine comman

dant les Troupes de la Gar

nison. La premiere Pierre fut

posée le neuvième May 1701.

ainsi qu'il paroist par ^Inscrip

tion suivante , gravée sur deux

Tables de.Cuivre. l'une en La-

tin & l'autre cn Langue Mala-

bare,qui est celle du pays; elles

ont esté jettées dans lcsfondc-

mens avec une Medaille du

&cy.

<# .

Regnante w Gallia

Liéâowco Magm .,i .



Semper inviffô femper ^ugnfìo.

D. D. Francifcus Martin Echues

Regi à Conflits

Vrbïs Pondichertanœ Vigilantìf-

jìmo

i - : Gubcrnator

Et Indiarum Commerc'ù intclli-

gentfjjimuS- " '»'.-.''.

. Dijpenjator

Nova hujtis arcis fundamentá

iÀ::-' fofuit

Jmpenjts & nomine Regis focie-

.v>í' taíis indicœ.

Die nona menfis Mait anno

Domim.

M. D. CC. II,

Opera Dioríijy de Nton Pari-
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fienfis . V.'-- .-: .";

Regiarum arcium infiuflaris.

t . . . • >. .. ' • • >\ ' j • %..

Ccttc Forteresse met Pondi-

chery horsdetat d'estre insul

tée , & sert de retraite , non

seulement auxVaisseaux & aux

Troupes que le Roy envoye

aux Indes , mais aussi aux Na

tions voisines qui íont en

guerre avecje Mogo! ; cet azi-

le sert aussi pour la fureté &

la correspondance des Mission

naires, & contre les insultes

des Anglois & des Holjandois

qui font établis prés de Pon-

dichery fur la même Costc. , ^



 

Enfin Mr Martin a étably

des Comptoirs dans les autres

Royaumes & Etats , & parti

culierement dans ceux dcGol-

condc de Bengale & d'Achcrri

& autres, & l'on peut dire que

là Nation Françoise luy est

redevable des progrés qu'elle

a fait en ces pays éloignez.

C'est pourquoy S. M. en re-

connoissance de son merite &

de ces services luy avoit ac

cordé pour luy & pour toute

ía posterité des Lettres de N o-

blesse dés l'annéeiópz &Ta-,

voitnommé Chevalier de l'Or-

dre de saint Lazare le trenter

Decembre, 1708. H



uniéme Deccmbrc 1700.

Messire N.■ du Sauísay an

cien Prevost des Marchands

de la Ville de Lyon, & ancien

Lieutenant particulier du Siege

Prcsidialde cette même Ville,

est mort âgé de prés de jp».

ans. II étoit d'une ancienne

Famille du Lyonnois qui a tou

jours este fort attachée à là

Maison de Villeroy & qui est

alliée à celle d'Orneyfon Cha-

marende. Mr du Sauíïày d'au-

jourd'huy , étant parent aù

troisième degré de Mr 1e Maf-

quis de Chamarande Lieute

nant General des Armées áa
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Roy. Celuy donc je vous ap

prens la mort , a exercé avec

í'aprobacion du Public , les

premiers emplois de la Magi

strature de Lyon, & fa me

moire y fera long-remps en

lediction. IL fie fàre pen-

c son Administra

de .Preyoí

beau Quay ,

omme encore aujour-

l'huy le Qùay de Roanne~3&c

cjui cstìd'une grande commodi

té pour le Public. De feue Dc

N.... de Croupec d'une des

plus anciennes Maisons de

Lyon , & pour laquelle on a

H ij
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une grande veneration en

cette Ville- là , Mr du Saus-

say a eu feu MrcN...du SauC-

say de Jarnoísc qui a servilong-

temps ; &c qui se retira chez

luy pour sc livrer entierement

< au goust quil avoit pour les

Mathematiques & pour les

Fortifications. Mr le Marquis

de Lhospital estimoit beau--

coup ce Gcntilhomc. Mr du

Sauísay,a aussi eu Mr du Saussay

Chanoine d'Efnay de Lyon ,

qui a esté pourveu d'un Prieu

ré prés de Fontainebleau. Mrc

N.. du Saussay Abbé de íainc

Rigault en Bourgongne , di*



I

gnité qui luydonnc sceance aux

Etars de la Province, où il a cu

une fois Thonneur d'haran

guer avec un grand applaudis

sement Mre N... Chevalier du

Saussay Enseigne de Vaìíïeau,

qui a épousé depuis N... de

Barcc d'une bonne Famille de

Lyon. II fut député à la Cour

par Mrs de Vauvré & de Lan-

geron pour y porter la nou-

yèlki de la levée du Siege de

Toulon. Le celebre Mr du

Sauíïày Auteur d'un excellent

Martyrologe , que Mr de Til-

lemont & les autres Historiens

Ecclesiastiques citent souvent
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avec Eloge estoit de cette mc-

mc Famille , de même que Mr

TAbbédu Saussay, Chanoine

& Grand Pcnitenticr de l'E-

glise d'Orleans, fort estimé de

feu Mr le Cardinal de Coiflin.

Les Abbezdu Sauslày donc je

viens de parler ont eu une

partie de leurs Benefices ; d«

feu Mr l'Abbé de Chamaran-

de leur Oncle . Chanoine de

saint Just de Lyon; ...

Quoique je vous aye déja

parlé de la mort de Me la

Marquise de la Galiílbnniere,

j ay tcrû devoir encore vous

envoyer l'Article suivant, par*
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t cc qu'il eít beaucoup plus exact:

que celuy que vous avez déja

vû.

Dame Catherine Begon »

âgée de 3 7. ans, Epouse de Mr

Barin , Marquis de la GalliC

fonniere > Chevalier de Saint

Loiiis , Chef d'Escadre , de

Commandant la Marine au

Departement de Rocbefbrt ,

fille de Mr Begon Intendant

de la Generalité d'Aulnis , &

de la Marine au Departement

de Rochefòrt , sœur de Mr

Begon Ordonnateur au Port

de Rochcfort, de Mr- 1'Abbé

Begon Docteur de Sorbonne>

.
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& de Mr Begon Enseigne de

Vaisseau, est decedée , ainsi

que vous l'avez déja sçû. Cet-

tc Dame est univcrscllemens

regretcée. Elle s'étoit acquit

dés fa tendre jeunesse 3 une

vertu, qu'elle perfectionnoit

tous les jours, estant tres at

tentive à fes devoirs, & tres

severc 3 sur cc qui la regar-

doit. Elle a fait voir pendant

le cours de fa vie une pieté fo1

lide. Elle avoit esté élevée chez

Mr Begon son grand Pcrc,

dont le merite & la pieté é-

toient connues ; & quoy qu'il

pust par fes qualitez relevées,

profiter.



GALANT 97

profiter de l'avantage d'estre

Oncle de Madame Colbert. Il

s etoic retiré dans fa Famille,

ayant renoncé aux biens de la

fortune. II avoit travaillé à

perfectionner les bonnes dif-

poli ions qu'il trouvoit dans

fa petite fille qui avoit l'cspric

vif & capable des meilleures

impressions , ce qui l'obligca

éprendre luy même foin de

son éducation,& à lui marquer

les Livres dont elle tireroit le

plus de profit de la lecture.

Elle avoit si bien secondé les

bonnes intentions d'un Maî

tre si attaché, que l'on peyt di-

Deambre 1708. I
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requ? son esprit., estofc forme

avaiK ì igç ordinaire , ce qui

l a rend g e pendants» vie auíïì

.respectable qu'aímabk. . Le

polie que, fietM; aujoand huy

Mr BcgoB soo P-fise, fais con

coure son ments , & lc du

ítingue beaucoup, U est un

des anciens Inteadans du

Royaume. Son deímrcreíïê»-

ment 64 son attachement aa

service du Roy, |sa ve«u, son

cquké by donnent de* qu*H?

tefcquiíefoní eftiniçr jde tout

cçu* qui 1$ connoiflènf, Soa

Epouse étoit d'une verçy

xeA>pUire, &les pauvres coiar



ferveront toujours fa memoi

re, ayant esté pendant fa vie

rres attachée à les soulager i iî

y a à Rochefort un établisse

ment d'orphehncs/}ui est d'un

grand secours à ces pauvres

enfans 3 qui y font élevez. Me

•Begon est originaire de Blois,

son pere & fa mere, qui étaient

Viare , fonr alliez à plusieurs

ramilles distinguées.

^'/Mt Barinest de Bretagne,

& d'une famille distinguée de

puis plusieurs siecles j il est fils

de Mr Barin Marquis de la

Gállrísonniere,Maistre de* Re-

questes, cy devant Intendant
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à Rouen & à Orleans , Con

seiller d'Estat. Sa Mere est

Boulanger -, il avoit esté Che*

valicr de Malte j il écoit sur le

point, d'avoir une Comman-

derie lorsqu'il se maria. Il fut

nommé Chef d Escadre aprés

Taríiirede Vigo , où il se di

stingua par sa valeur , & paf

son í-çavoir dans la bonne Ma

nœuvre qu'il fie pour ne pas

laisser prendre son Vaisseau &£

pour sauver ion Equipage , &

il soutint tout le feu des enne

mis. '".:«;...• '

JMre Jacques DudingjCom-

«nandeur, Clerc de l'Ordre- de
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saint Jean de Jerusalem , suc

sacré Evêque de Lausanne lc

Dimanche 4. Novembre par

Mr de Montmorin Archevê

que de Vienne , assisté de Mr

Madot Evêque de Bellcy , 8c

de Mr de Montmartin Evê-

c]ue de Grenoble dans TEglisc

Cathedrale de Vienne. II y a

'S o. fans qu'il est dans l'Ordrc

de Malte, & il est de la langue

d'Allemagne j& du Corps du

Clergé de cet Ordre Militai

re. II y a trois fortes de Chc-

. valiers à Malte , les Nobles., les

Servans , qui font les plus an

ciens•, puis qu'ils établirent
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l'Hôpitaldc Jerusalem sous la

direction du Frere Guerin, &

les Diaconos. Mr du Ding a

demeuré long cemps à Mal

te où il a toujours esté fort

cher aux Grands Maistres , &

fur tout à celuy qui occupe

aujourd'huy cette place qui

luy a donné des marques d'une

distinction particuliere , &

principalcmenr dans cette oc

casion , où il a soutenu à .-

me son élection avec beau

coup de vigueur. Le nouvel

Evêque est de Fribourg, Can

ton Catolique ; il est allié ,à k

famille de îvlontenach qui sa



glorinVcícstre te plu» anckne

de FEftat & k pli» renom

mée datw le Gon-scil -Fsiw

bourg par lesCbargescju'elle y

a possedées, & par le nombre

de ceux dcoenom quiont corn-

posé&qui composent encore à

pceièm ce Conseil jdepuis 7. ou

& generations on a vû beau-

eoap de Corrvandeurs de Mal

te de la famille du Dîng. L/E-í

r&qucdc Lausanne d aujour-

d buyarroisi Commanderies 3

une à Aix la Chapelle , tine

áurreà Auspurg & la troisiè

me à Fribourg , lieu de fa resi

dence. Mr du Ding son Ne-

I liij
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veu de la Langue d'Allema

gne a ausiì un pareil nombre

de Commanderies , &cVstun

Ecclesiastique d'un grand me

rite. La conduite du nou

veau Prclac a toujours esté

fort reguliere, & c'est ce qui

lui a fait meriter Testime de

Mons les Grands Maistres qui

ont gouverné l'Ordre de Mal

te depuis qu'il en est membre.

Mr du Ding son frere , du

même Ordre ,a eu auíïì l'ap-

probation & l'estime de tous

ceux qui le connoiflbient. Mr

i'Evêque de Lausane a; envi

ron 6 o ans. Mr fArchevêque



de Vienne donna un splendi

de repas au. Prelat consacré &

aux deux Afïlstans. Mr l'Evê-

que de Bellcy qui en estoic un

est Comprovincial du nouvel

Evêque , estant tous deux suf-

fragans de Besançon,• > 'j «•.•«"

t . Lausane est une Ville de

Suisse vers le Lac de Geneve,

dans le Canton de Berne ; les

Geographes Latins -la nom

ment Laiijonnìum 8c Lnusanna.

II y a un. Siege Episcopal , mais

qui a esté transferé à Fribourg

depuis l'an 15 35. que les Cal

vinistes se . rendirent Maistres

de cette Ville. Ce Siege E
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piscopal cstoit autrefois à

ft íbourg que les Auteurs La

tins nomment Avemkmni

Psolomée, AmmianMarcellrn,

Tite-Live, Saluste, Tacite , &

divers autres anciens Auteurs \

en font mention. Un des plus"

grands droits de 1 Evêque de

Laufane est celuy de Con

sacrer l'Archevêque . de Be^

íànçon Metropolitain. Cela se

prouve par un Manuscrit quraí

plus de 700 ans d'antiquité, Sí

que l'on conserve dans les Arjf

çhives de J'Eglise Metropoli

taine de BesaíKjon. Laufane

cft à 8 lieues de Fribourg & à''
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dix de Geneve. L'Eglfse Ca

thedrale estait lune des plusbet-

les qu'on pûc voir .,& l'on n'en

peut regarder les tristes restes

fans en estre attendri. Le des

nier Evêque qui a residé en

cette Ville, & que les Prote-

stans en chasserent estait de la

Maison de Montsaison, uuc

des plus grandes de Savoye

dont est Mr de saint Pierre.

Çet Evêque estoit tres puis

sant gîc áavoitde tres beaux

droits fur fa Ville Episcopale,

• dont il étoit en partie Souve

rain. II étoit tres solide Theo

logien , il en a donné de fre*

quentes marques.
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M" les Comtes de Saint

Jean de Lyon , ont fait dans

leur Eglise qui est la Cathedra

le, un Service Solcmncl pour

feiie Mc la Marechale de Villc-

roy. II y avoit fur la Tenture 1

du Chœur deux lais de velours

noir chargez d'Ecussons où

étoient les Armes de laM ifon

de Villeroy & de celle de Cos.

•sé , 8c entre ces Ecussons il y

en avoit où étoient les chiffres

de Duc & Pair. La Repre

sentation avoit tout Técíac

que l'on peut donner à un

appareil Funebre. Le Poil étoit

presque à la hauteur du des-
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sus des formes des Comtes. Il

écoit couvert d'un Manteau

de Duchesse ; il y avoit une

Couronne couverte d'un cres-

pe qui trainoit jusques àtetre.

Le Djìs étoit magnifique &

tres élevé. Toute l'Eglise étoit

brillante de lumiere; Mr 1c

Doyen 3 de la Maison de Da

mas Rousser, officia. II avoic

pour Diacre Mr le Comte du

Rousset son frere , & Prevost

de la même Eglise , & pour

Sousdiacre Mr le Comte de la

Chaize - Chantelau 3 parent

du Pere de la Chaize. Toutes

les.Coibpagnies de la Ville y
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aífisterent/çávoir íéPresidial,îa

Cour des Monnoyes , l'Hôtel

de Ville, & le Bureau des Tre

soriers de France. Le Presidial

& b Cour des Monnoyes é-

toienc à la droite , du costé de

PEpitre , la Ville du costé de

l'Evangife t & les Tresoriers de

France vis à vis l' Autel fur des

Sieges cju'on îeur avoit prati

quez, & toutes ces Compa

gnies étoient dans leSanctuairer

au deísus des formes des Cha

noines. Mr le Comte de Ro-

chebonne frere de Mr l'E-

vêcjue de Noyon , & Com

mandant dans le Lionnois,
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Fqçcz&BeaujQÎlois, gy trou

va de uiêiaac .que fancien Ab

bé de Saint Antoine, frere de

Mr l'Abbéde ManievnerLan-

geron Auroonier du Roy. Me

la Corotefle de Soiflbnj qui

&it fa residence chez les Da

ines de Sabit Fiefrc , s'y trou-

va auJÍì , de iwmc que Mr Iç

Piistec. dHatxourt qui étoit

auprès d elle. On y rernarqua

«uílì Mr lc Çonue de Verdun

Beau pcrçde fcu Mr le. Mar».

x^uis de la Baume .. la

Compagnie étoit auíC nom-

jareáíè que distinguée. Ii y
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liers & une Croix d'Argent,

qui coûterent xj. mille livres

il y a quatre ou cinq ans.

Quoy que je vous aye mar

qué que je remettois au mois

prochain à vous parler des

Discours dont je ne vous ay

encore rien dit -t & qui ont esté

prononcez dans les Academies

dont je viens de vous entrete

nir , je crois neanmoins de

voir ajouter à ceux dont jc

vous ay déja parlé , qu'aprés

la lecture de TOde de Mr l'Ab

bé Boutard , Mr l'Abbé Fra-

guier,dc l'AcademieFrançoifc,

& qui est auffi Membre de cel
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lc des Inscriptions , lut une

Dissertation fur EEaÒgucl II

la regarda comme un Poeme

Dramatique ; & suivant; cetre

ideé il traita . de quatre .choses

qui ont raport au Drame ,& il

examina ï°. le lieu de la Scene,

z°. les Acteurs. 3°. ce qui se

passe & ce qui se dit sur la Scene

4°. lestile hc les expressions de

TEglogue. Le but de tout l'Ou-

vrage est d etablir ce que c'est

precisement qu'Eclogue con

formement à l'acccptioiTFran

çoise de ce mot , & d'en don

ner une idée juste , precise ,

& incommunicable , qui la

Decembre 1708. K
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distingue de tout autre genre

de Poesie. v- .'.»

II trouve que l'Eclogue est en

Poesie ce que le paysage rusti

que est en Peinture. Cette no

tion lui fit établir des principes,

seion, lesquels il est aisé de

conclure qu'il y a en effetfort

peu d*Eclogues,quoi qu'il y ait

oeaucoup de pieces qui ers

ayent le Titre. II érablit avec

foin la difference de l'Eclogue

&deridyl!ci il marqua d'où

ces deux mots ont tiré leuí

origine , auílì bien que la déno-

minarion de Poesie Bucolique.

, Toutes ces choses furent trai*



rc^s avec bcaucòup d'ordre,

d'élegance &de netteté & avec

un heureux choix de diíFcrens

endroits de Theôcrite & dé

Virgile, qui font lesdeux seuls

Auteurs dorí&if a tiré scs^exem-

pies , pareeque ce sons les ofí-'

ginaux. Dans toute fa Distèr ra

tion qui fut affet lôf)gue,il ne se

servir^ôdef^s feuktpensées

rnais ce fat ávec ûnc justéffè <fo

critique & áVec ust stile poli!

c^oWné trouve pas toujours

eterìs les ouvrages des Sçavans. '

Jl--nè^s'amèii* à suiVre ny lf;

refoter aétust de Ceuirquii©'ftïì

traité cette matiere avant luy j

Kij
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parmi lesquels il y à des per

sonnes pour qui il ne pouvoir,

ajoura t-il, marquer trop d'es

time & de consideration.

M1 l'Abbé Fraguier ayant

cessé de parler, Mr sAbbé Bi

gnon donna de grandes louan

ges à fa Dissertation , & com

me il y avoit plus de demie

heure que le temps de la Séan

ce estoit passé il marqua qu'U

estoit fâché qu'il ne luy restast

pas assez de temps pour entrer

dans le détail des differentes

parties dont elle estoit compo

sée , & d'en approfondir tous

les principes. . •. , . \ -



J'ay écrie eclogue, comme

récricsÀtttcur. / '^v.'-vì

Je passe à un Article de mê

me nature , que vous trouve

rez tres»curicux J(& tres-digne

de vostre attention , par la va

rieté des choses qurs'y trou-

venr. Ce que vous allez lire

m avoit esté promis par un

homme dont les Relations

ont toujours fait beaucouo de

plaisir à ceux qui les ont lues,

ainsi j'avois lieu d'en atten

dre une aussi belle que celle que

jc viens de recevoir.
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.v. . >:•;•.'».•;. I

A Perpignan lc 30. No- :

. - • vcrubre 1708.

Vous ayantpromis dentom «r*;

o^B?r rouf« 9x1 a efiéfait en ces-

quartnnpour honorer la mernoitf' 1

de Mr le Maréchal de Noatlltf/

il eft juste de mou satisfaire. Je"

m'en acquitte un peu tard, parce \

que ces honneurs funekres contai

mence^ily a plus>defèptfmà-'

nes ,mfontfinis que d'hïer. On -

afait tant de choses pour, marqtar:

la veneration que l'on arúoit pour

ce cher Gouverneur , f^rpour ex

primer la reconnoijjance dont ony
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est 'veritablement fenêtre , que

j'apprehende d'estre long dans mon

recit, : t4.

Je commence par Mr le Duc

de Noailles son fils. Je ne vous

dirxy pourtant rien de fa vive

douleur, lorsqu'il apprit une mort

à laquelle il ne s*attendait nulle

ment : vous 'vous lafigurere%j>ar

fes belles qualites qui l'éleventfi

fort au dessus de la plu/part des

hommes. 'On Courrier extraordi-*

naire luy apporta cette triste nou

velle le d'OcTúbre % (y aptes

avoir donné amplement à U natu

re ce qui luy estoit dû , U Religion

vint à sonsecours t&'lujtfit voir
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quil-cfloit temps desongerausoit*

ìagement de lame d'un Pere (qui

luy efioit ji cher. Il pria doncMr

noflre Evefque qui ejbit venu

cke% luy pour le consoler , d'en~

voyer dans toutes les Eglises de la

Ville, quifont en grand nombre,

retenir pour le lendemain toutes

les 'fllejfes que Iony pourroit cè*

lebrer. ;

Cejour-là U douleur de Mrle

Ducde MoaiUesfut bien augmen

tee , lorsqu'il reçut par le Cour

rier ordinaire des lettres de Mrlè

Marechal son pere. Elles ejloterit

tçcompagnées de Provisionssignees

deluy , enfaveur d'un Officier da

} : Conseil
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\il Souverain , qu'il avoit

nommé Juge de la Capitainerie

de cette Province. Ainsi on peut

directe MrleMaréchaldeNoail-

les est mort comme il avoit vécu ,

les bien-faits k la main puisqu'u

ne de ses dernieressignatures a e[ìé

une grace accordée a un des hom

mes du RouJJìOon » qui , durant

qu'il a vécu ont eus un dévoue

ment entier pour fes volonte^ :

mais Mr CoUarés , penetré de U

mort de son bien-faiBeur , nc luy

d survécu que cinq semaines. 2

Le 1 3. d'Oélobre , Mr U Duc

fitfaire un Service folemncl dans

ia Cathedrale. Ony élevA farjes

Deccmbrc 170. L
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ordres un magnifique J\áaujhlec t

Aont lesquatre degresfurent char-

ge% d'un nombre considera

ble de lumieres. Mrs du Conseil

Souverain y ajjifierent en robes

noires , aujfi bien que Mrs les

Consuls a accompagne^ de ceux de

leurs Predtcejfiurs en Charge qui

fie trouverent dans la Ville. sLa /

Noblesse du Pays rìy manqua

pas , non plus que les Officiers qui -

efióient alors icy en nombre confia

derable. Ils parurent à setm trifie *

Caremonie , ( de même qu'ils ont .

fait aux autres qui ïontfiuivie)

les Principaux en grand d(ud »

les autres avec de zsandes échdr-

pes de crefipe cy autres ornemens
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lugubres convenables à leur état*

jMr l'Evêquc officia. Lú Mejp

Jut chantée en Musique. L'Of-

frande fe fit en ceremonie , &

•af>rés que les huit Bourdonniers

furentpassé( ce font huit Chap-

piers qui tiennent le Chœur A 0*

.qui . suivant le Ceremonial

majnont en main degrands Bour

dons d'argent.) Mr le Ducmar

cha en manteau long & offrit un

cierge tres-garni de -pieces d'or.

Mru les Chanoines suivirent

avefktout leur Clergé, faisant en

tout t ïo. Preflres. On doit re

marquer que nul nepeut porter le

Surplis dans le dhceur t qu'il nc

- ' Lij
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soit Prêtre. ) Puis Mrs du Conseil

ayant a leur tefle Mr le Premier

President ; Mrs les Consuls &*

leurfuite ; & les principales Da-,

mes de la VtUe en grand deuil. A

la fin de la Messe quatre desprin

cipaux Chanoines ou Dignite^ de

l' Eglise , firent les Absoutes avec

Mr l'Evêque.

La semainesuivante le Con

seil Souverain s'acquitta de ce de

voir de pieté dans l'Eglise qui lui

sert de Chapelle. Elie sut toute

tendue de noir , £r remplie de

quantitédeflambeaux de cire blan

che. Les Consuls invite^ de U

part de Mrs du Conseily ajfifie-

•5 . *
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senti & Mr Despre^ , Conseil

ler d'Honneur Grand-Vicaire

de te Diocese, homme autant 've

nerable parson merite , que parson

age , ft l'Ojjice. "I

Le Chapitre de l' Eglise de S.

Jean» qui esllaCathcdrale,ftaussi

son Service&celapar une délibe

ration particuliere > n en ayant ja>

mais fait pour personne; mais en

cette conjoncture il crut devois

passer furses anciens usages , en

reconnoiísance de ce quefeu Mrle

Maréchal avoitsaitpour luy en

plusieurs occasions. La dépense fut

consderable , le Cenotaphe tres-

illuminé , Mr ïEvêque ojjì-
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cia en presence du Conseil & í/fy

Consuls. Mr le Duc de Noaillc*

qui âvvoit ajjtfìé à toutes cessaintes

& trifìes Ceremonies , alla en long

manteau , suivi d'un nombreux

cortege , remercierMrs du Conseil

dans la Salle d'Audience : Mrs

du Chapitre assembles dans leur

Salle Capitulaire ; & Mrs les

Consuls dans ÏHofiel de H

fit a chacun-de ces Corps un com

plimentparticulier , mais d'unftile.

ft noble , fi élevé , çjr en même

tempsfìtendre fitouchant cpta*

prêt que ces Mrs eurent tous ad-,

miré téloquence naturelle de celuj

qui leur parloit ipluficuvs émus de
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ce quil leur difoit^nepurent r'ete-..

nir leurs larmes.

Bjen ne peut nous donner une

plus haute idée de la pieté & de

la Religion de Air le D;.c di

Nouilles , que ce qu'ilfit quelques

jours avant son départ de cette

Ville. Cefut un Contrat de Fon

dation qu'il pajja avec Airs du-

Chapitre de S. Jean , 0* Airs de

laCommunautéde la même Eg!i~

fe s qui font deux Corpssepare^ ,

lesquelsfe réunissant en un , font

ce nombre de i zo. Prefìres dont

je viens deparler. Mr le Duc leur

donna uneJom/ne considerable pour

ejìre mise enfonds , dont la rente
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fera employée à une retribution

unefoisplusforte qu'on ne la paye ,

en pareilles occasions pour un Ser

vice & un Anniversaire gtnetal

(y perpetuel , qu'il prétend eflre

celebré folemneUement dans leur

Eglise » tous les ans /no. de No

vembre , pour lesames deson Pere

(y deson Ayeul ; & celles de tous

les Gouverneurs & Capitaines

Generaux du Roujfìllon de fa

Maison , qui luy succederont -X

Vavenir dans cette Charge. Pour

les ames encore des Dames épou

ses de ces Seigneurs , aujjt bien que

pour celles de fes plus proches pa^ì

rens , decedes £r a deceder , au-
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quel il entend cjuajjìflcnt tous ces

Jìx'"uingts Preflres. Les Chanoi

nes 'en acceptant cette Fondation

ont déliberé que cette Adejje fèroit

toujours celebrée par l'un d'eux ,

affile d'un Diacre & d'un Sou-

diacre du même Corps , & cela r

disent -ils , en reconnaissance

des bien- faits reçus par TiUuf-

tre Maison de Noailles , Si cn

particulier de Mr le Maréchal

6c de Mr le Duc son fils. Le

Chapitre de la Communautéde S.

Jean a mis aujfi dans son Aéìe

Capitulaire ^^ílacceptoit tou

tes les conditions du Contrar„

quoy qu'il y cn ait quelques
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unes de contraires aux usages

de leur Eglise ; pour mieux te

moigner à Mr le Duc de NoaiU

lcs, fa reconnoissance des

bien-faits que la Communauté

á reçues de luy & de fes ancê

tres & le desir qu'il a de secon

der fes pieuses intentions. Le

Conseil Souverain s'ejl oblige

par une déliberation unanime á'af-

fîfler en Corps tous les ans à cê

Service , pour témoigner par

là fa reconnoiísance des bien

faits que la Compagnie & tou

te la Province ont reçus de cet

te illustre Maison. Les Consuls

le Conseil , dit .des Douze-*



frepose pourìes ceremonies des Fu

nerailles & des Obseques s tous

Zens notables dont la pluspart ont

esté Consuls s ont pris cet engage

ment1 pat réconnoissançe auíft

des bien- faits reçus de ía Mai

son de Noailles. Ils specifient en

particulier , fçavoir , que l'jdyeul

âè Mr le Duc dans un terrtps Caf-

tamiteux ' de guerre .& de peste, t

avança à U Ville & àla Provint

èe uneJbmme cónstderable qui leur

procura des vivres en abondance ;

que cest à la puissante Protection

de Mr le Maréchal qu'ils doivent

ta confirmation de leurs Privile

ges T ceUe deJeurs glacieres x& et
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qui estdeplus considerable que c'est

ce Seigneur quils nomment lçtfPv

Pere commun, ^«i a maintenu

le Corps des Bourgeois nobles ,

ttawi prerogatives ; enfin que

Mr le Duc leur a déja donné en

plusieurs occasions des marques de

son ajfeéîion & de fa tendresse >

qu'il a puisée (-ainsi qu'il l'a dit

solemnellement ) dans le sein de

ses Predecesseurs,

Vous voye-^ par toutes ces cho^

ses quelle est la sensibilitéde tous

les Corps de cette Province , pour

tous les biens qu'elle a reçus des

Seigneurs de Noailles t £r com

bien cette illustre maison esthono-
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rée & aimée dans ce pays. Je ne

dois pas finir cet articlefans vous

faire remarquer que cette Fonda

tionfaiteparMrle Ducde Noail-

les3 rìeft pas la premiere preuve

qu'il a donnée defa confiance aux

suffrages de l'Eglise , puifquen

1 702.. aprés que son jeune frere

le Marquis de Noaillesfut mort

à Srajbourg d'une blessure qu'il

avoit reçue fur le Rhin , il y

fonda me mcjfe qui devàit eflre

celebrée tous les jours pour le re

pos de son ame , & <fP* t°us les

ans en quelque endroit qu'il Jè

trouve , ily fait chanter un feu

vicefolemnel pour le deffunt, le

jour deson decés.
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. .. $t reviens aux prieres faires

pour Mr le Maréchal: on chaAr

ta dans mites les Paroisses de U

ViUe , & dans toutes les Maisons

Religieuses de l'un & de l'autre

sexe 9 un service avec le plus de

Jolemnité qu'ilfut pojfble ; mais

le Prieur de l'Eglise du Teryplç

4e l'Dsdre de Malthe t FrereJor

feph Ganta s fe diftingua dans çé%

honneursfunebres.Son Eglise tou

te tendue de noir & tres-éclairée ,

prefentoit une lugubre decoration

desplussingulieres, & qui ne lais

sa pas de contenter fort lesyeux,

Tous, les Chevaliers de Malthe

quise trouvèrent alors dans Per



pignan , y djjìjìerent en habit de

deuil. Mr de Montmejan*, Offi

cier d'un merite diJHngué , d'une

ancienne famille de son nombres

de Milhau, en Rp'ùergue y Ma

jor & Commandant de nojíre Ci

tadelle yfit aujjì chanteravec beau

coup d'éclats en Musique , un

Service dans laChapetiede la Ci-

tadelle ejuifut toute tendue de noir,

& au milieu de laquelle on vit

une representation élevée de plu-

/ieursgrudijn , chahc^de nom

bre considerable de flambeaux &

de cierges.

. Toutes les Villes du Diocèse

g? tous les lieux de la Campagne
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où ilj a Communautéde Prêtres*

en onfaufjì chanté par ordre de '

Air noflre Evêque avec le plus

de pompe qui leur a eflépossible.

Áír l'Abbé Gaillard, non moins

devoué a la maison de NoaiUes

queson frere > le R. P. Gaillard

Jesuite , premier Conseiller d'hon

neur du Conseil Souverain de

Roujfillon, & Abbé regulier de

Nojîre-Dame d'Arles, qui eflune

Abbaye considerable ,située àsept

lieu'ès eticy , &• dépendante im

mediatement du S. Siege t donna

ses ordres pour faire des services

£jf des prieres particulieres dans

toutes les Paroisses defaJuriste-



//o». Ceuty qui fut chanté dans

son Eglise fut tres^folemnel , £7*

/'iìtaf Major du Fort de Bains

t\uily avoitfait inviter , s'y trou

va t ayantàfa tête Mr de Cour-

tade qui en est Gouverneur.

Enfin lç jour pris par Mrs de

faille pour s'acquiterde ce devoir,

arriva ; cejìoit le 30. d'Oítohre.

Mr le Ducde Noailles ejìoitpar-

ti le 17.pour la Cour. Onvitélc

ver dans l 'Eglise de SaintJean

un superbe Cenotaphe à quatre

Ejìrades tres- hautes , qui efioient

toutes de dìjfennsplans ; celle d'en

bas estait un quarté regulier, aux

coins duquel on avoit placéquatre

Dcccmbrci7o8. M
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f>ieds d'Efiaux soutenant de han^

tes Piramides de marhre noir, Je-,

mécs de larmes, & couronnées,

l'uneparles Colliers des Ordres da

Roy , l'autre par les Batons de

Marechalde France 3 & les deux

' de derriere par des Couronnes de

Ducs de Comtes. La seconde

'Efirade reprefentoit en quelque

maniere la Croix du Saint Es

prit. La troisième avoit unefigure

ovale par raport a la Medaille du

Collier de Saint Michel 3 & celle

d'en haut formoit une Losange

par allujion à ÏEcujJòn de la Fille

quia cette figure. Dans chacune

desfaces de cette cfHatpéme EJhrá



de. , on voyoit des pieds d'EJìaux

couverts dcsArmoiries de la Ville

&fur lesquels ejloient posées des.

Colonnes torses , formées de bran

ches de Ciprés t quifoutenoicnt un

Baldaquin de velours noirì dont

ìe sommet efloìt couronné d'une

Croix. Ce Baldaquin ombrageoit

un Tombeau de marbrefur lequel

cfìoit étendu negligemment le

Manteau Ducal , & au milieu

en apercevois fitr une petite éle

vation un Carreau charge defym-

boles des dignite^ du deffitnt , cou-

Verts d'un grand Crêpe. Quatre

gros Sauvages, au naturel' as

sis j soutenaient comme en germf

Mij
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fant > les encoignures de ce Tom

beau , parrapportaux Tenants des

Armes de la maison de Noaiitesg

Tous- ces pians eftoient couverts de

deuil , & orne% de grands & de

petits Ecujjòns aux Armes du des-

funt ; de Batons de Maríchal t&

France 3 pofe% en Sautoir , &

lie% par le Cordon bleu; deTro-

phées d'Armes &* de magnifi

ques Inscriptions ; le tout éclairé

d'un grand nombre deflambeaux

de poing dispose^ avec art. Les,

deux autres Mausolées qui a>

voient esté éleves dans la même

Eglise ; l'un par les ordres deMr

le Duc de NoaiUes , l'autre par
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les àrdres de Mrs du Chapitre,

efioient a peu fres de cette ma

gnificence ; mais de differens des

seins avec des Inscriptions disse-

rentes* . . "U>

Le x 9. auJoirtoutes les Egli

ses de la Villesonnerent leurs Clo

ches; dans la matinée du lende

main toutes les Paroijps (y toutes

les Communaute^ deReligieuxse

rendirent, chacune en particulier ,

& proceffwnellement , à l'Eglise,

de SaintJean poury chanter un

Libera, & pouryfaire une Ah*

soute ; ensuite on celebra la mejse

chantée pat la Musque : Mrs du

Conseil qui y avoient esté invh
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te% par Mrs les Consuls t s'y ren

dirent en Corps , ayant à leur tê

te Air de Quinfon , Lieutenant

General des Armées du Roy , &

Commandant dans la Province.

L'Oraifon Funebrefut prononcée

parle R. /V de Macés Jesuite ,

qui n'avoit pas eu beaucoup de

temps pour s'y preparer: son texte

fut Dcum timctc , Regcm ho-

Boriíìcatc 3 & ilfit voir queMr

le Maréchal de Mouilles , encrai-

gant le Seigneur , & honorant le

Souverain fous lequel il ejìoit nê»

s*cJìoit montré un homme selon ie

cœur de Dieu &selon le cœur du

Rcy ; mais qu'il riavoit estéselon*



s,

k cœur du Roy » que parce qifH

cjïoit selon le cœur de Dieu. ?

Les yiugujHns déchausse^ fu-

, rent les derniers qui s^acquiterertt

de ce qu'ils devoient a cet ilîufirt

dejjùnt z mais ils navoient pas

jefté des derniers à prier pour luy\

pufquauff-tofl aprês qu'ils eu

rent appris fa mort , ils s'oblige

rent 'volontairement à celebrer

1 ôO. mejfes pour le repos deson

ame. Comme ils ontdes obligations

essentielles a la maison de Noaih

les » qui les a toujours honores

defa protection ; que cefut par le

jfere de Mr le Maréchal Qu'ils

. * furent appelle^ en cette Ville où
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il les établit Aumôniers de la Ci

tadelle; Employ de confiance qui

occupe touûjours deux de leurs

Prêtres , <*r dans lequel le fils

les a toujours maintenus ; que Mr

le Maréchal a contribué large

ment au bâtiment de leur Eglise,

enforte qu'il en peut ejìre regardé

comme le Fondateur ; qu'il leura

procurébeaucoup d'avantagespen

dantfa vie, qu'il navoitpas

dedaignéd'efirc associé luy & tou

tefa famille , a leur Congrega

tion , ils crurent devoir fe fìgna-

ler en cette occasion.

Ce fut donc ce qui fit differer

ces Religieux jusqu'au a. 8. de ce

mois



mois afin de donner le temps a l'un

des leurs de travailler à lagloire,de

leur bien faiéteur. Cejour là leur

Eglise tendue de noir avec une

grande Litre chargée d'EcuJfons

aux firmes, du dejfiant , entrelaf-

fe^ de bâtons ensautoirs de Maré

chaux de France , prefentoit aux

Jpeéîuteurs un Theatre lugubre ,

composé de cinq grands étages y

formant un demy oflogone cjui

s'élevois jusqu'à la motié de l'Er

difice t £7* qui occupoit toute la

Façade du Maifire Autel. Il

ejìoit tout couvert de drap noirse

mé de larmes , reprefentoit en

quelque maniere le triomphe de

,„ Decembre 1708.
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la Mort. On U voyoit tout au

haut assisesur une espece de Trô

ne paraissantfouler afespieis tou

tes les grandeurs du monde. Elle

étoit a dcmy couverte d'une dra

perie blanche 3 semée de larmes

noires , la tejìe couronnee d; lau

riers appuyée d'un cofié fur fa

Faux , & tenant d'une main son

horloge de fable , comme pour

montrer cjue l'heure de tous les

hommes ejl marquée , & de l'au

tre elle portoit comme en trophée U

cordon bleu »le baflon de Maré

chal , la Couronne Ducale , tri

stes dépouilles du dcjfunt. Ce

Theatre étoit tres illuminé , 0*
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le tout étoit du dessein de Mr

Guerre, Peintre du Roy d'Espa

gne , & l'un des Eleves du fa

meux Mr Rigautson compatrio

te. Il avoit aujjìdonne le dejjein

du Mausolée que Mrs de ViH$

AVììent fait élever dans saint

Jean. Ce fut fur un Jutel dres

sé aux pieds de ce trijìe Monu

ment que l'on celebra U Mcffe.»

à laquelle ajjìfierent Mr de Quin-

fon Commandant de la Provin

ce , Mr l'Intendant t Mrs du

Conseil , Mrs les Consuls , tout

YEtat Major, ce qu'U y a de

plus difìinqué dans la ViUe de l'un

& l'autre sexe t & un nombre

N ij
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considerable d' Ecclefìafltques &de

Religieux de tous les Ordres.

A la fin da Service & avant

l' Absoute, le R. P. Gaspard, l'un

des Aumôniers de la Citadelle ,

monta en Chaire , & prononça

l'0raison Funebre.

Il prit pour texte ces paroles

du cinquième Livre des Rois r

chapitre 1 1. Pepigit feedus in-

ter Dominum, &, inter.Rc-

gem , & inter populum , & il

fit voir que ce qu'avoit faie au

trefois un homme de Dieu

dans une rencontre particu*

iiere, animé de cet esprit prin

cipal qu'inspire lc zelc de la Rc*
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iigion &ramour de la Justi

ce , Mr lc Maréchal de Noail-

lc lavoir- fait durant tout lc

cours de fa vie. jépres avoir ex

pliqué de quoy nous sommes rç+

devalrles a Dieu 0"aux hommes ,

soit qu'ils soient nos superieurs >

soit qu'ils se trouvent nos infe

rieurs 5 il dit que c estoit à cci

trois objets , Dieu , lc Roy &

lc Peuple , que ect illustre more

avoit raporté toutes ses pen

sées , ses actions & fa condui

te ; cjue Dieu fut l'objet de fa

pieté , le Roy celuy de fes fer-

vices , & le peuple celuy de fes

biensfaits ; que la fâgeíîc 1 e-

♦ ' N iij
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clairanc de ses plus vives lu

mieres , luy donna de grands

senrimens de son Dieu ; quel*

valeur & la prudence lc con

duisant dans ses entreprises,

luy firent faire des actions di

gnes de son Roy , gr que la

bonté animant toute sa con

duite , luy fit répandre des

bien faits , qui par leur nom

bre auíïì-bicn que par leur

qualité 3 remplirent & surpas

serent les besoins & l'attentc

de tout le monde.

// entra dans son premierpoint

par ces paroles , avoir reçû lc

jour de parens illustres par leur
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pieté autant que par leur nais

sance ; faire revivre leur vertu

dans le cours de fa vie 3 la cul

tiver, ou même régaler ; ne

la démentir jamais j ce n'est

point là Mrs un portrait d'i

magination ; vous comprenez

aíscz cjueceluy que nous pleu

rons en est le sujet, & qu'il

m'a servi d'idée pour le com

poser. // dit eftfuitc qne s'il a-

voit à traiter une macierc

moins abondante en merite

& en vertu , il pourroit avoir

recours à une Genealogie an-

cienne , qui par ses alliances

s'est unie avec les plus gran
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des maisons. II lc feroit voir

1c quinzième Seigneur du nom

de Noailles par ordre de ge

neration , depuis Geraud de

Noailles qui vivoic fur la fin

du onzième siecle. II parleroic

de Jean de Noailles marié en

1439 à ía cousine Jeanne de

Gimel , sœur de Blanche de Gi-

mel, qui épousa Pierre Ro

ger , Comte de Beaufort , Vi

comte de Turcnnc , Neveu des

PapcsClcmcnt VI. & Gregoire

XI. II feroit paroistre lc grand

Antoine de Noailles accom

pagnant cn Espagne François

II. de la Tour d'Auvergne ,
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Vicomte de Turenne , son pa

re nt, quialloit épouser au nom

du Roy François I. la soeur de

TEmpcrcur Charles V. & a-

yant lhonneur de signer au

contrat de mariage de cette

Princesse, // raporta les autres

Emplois de cet Antoine dcNoail-

. les , d'Ambassadeur , de Comman

dant des Armées Navales , avec

Commission d'amiral , de Gou

verneur de la personne des Prin

ces , Fils du Roy Henry U. pen

dant que fa femme de l'illuflrc

maison de Gontaud efloit Gouver

nante des Filles de France 3 &

Dame d'honneur de la Reine. Le



U4 MBRCUHE

pere O* l'ayeul de Mr le Ma

réchal ne furentpoint oublie^non

plus cjHc son oncle Henry , Com

te d'Ayen tué a la bataille de Ro-

croy j comme son frere l'avoit efìé

devant Majlrick, L'éloge abregé

des deux fameux Evêques de

Dax » François & Gilles de

Noailles , gr leurs Ambassades

furent mentionnées tujjì bien cjue

ce qu'uvoientfait pour U Chrê<-

tienté Aloph ^Adrien de Vi- -

gnacourt , Grandi Maijìres- de

jMaltbe »jes grands oncles mater

nels. Mr le Cardinal de Nouilles

qui en remplissant une des plus

éminentes dignites, de ïEglise,
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s'éleve beaucoup au dejfus d'eUe

par J}s vertus personnelles t y

trouva aujjtfa place ; puis par une

faillie veritablement chrétienne

il s*écria; mais qu'est-ce que

touc cela devant vous 5 ô mon

Dieu , s'il n est soutenu par cet

te crainte filiale qui fait en nous

le commencement de la sages

se ? Qu'est- ce que la gloire du

monde ì Que sont les gran

deurs de la terre ; les richesses

périssables ; les emplois les plus

élevez; les fortunes les plus,

éclatantes, si la grâce ne les ani

me, & si la pieté ne leur sert

de fondement? Cc n est que
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fumée qui se dissipe, que lc

son d'un airain retentissant qui

se perd en l'air ; ce nc sont là

que des feuilles qui n'empef-

cheront pas Ic figuier sterile &

infructueux d'elìre coupé &

jetté au feu.

Ce fut ainsi, ajouta-il , que

les regarda toûjours Mr de

Noailles. Il parla de son éduca

tion fous les foins d'une mere qui

durant fa vie &a fa mort ffiut

l' édification de l'Eglise fy* l'ad

miration de la Coun £jr dupro

grés que firent cbe% luy les se

mences de vertu qu'elley jetta. Il

fit un détail de la conduite de ce
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jeune Seigner dansfa dix-feptiéme

année , qui engagea le Roy a U

penetration & à la vigilance du

quel le vray merite n'a jamais /-

chape, & l'a toujours mis aft

place , de le nommer son premier ,

Capitaine des Cardes du Corps 3

degré d'honneur qui ne fit rien

perdre à ce jeune Seigneur de fa

uertu , s*efiant mis à dix-neuf

ans a la tefie de fa Compagnie;

loin d'oublier Dieu pourservir le

Roy , il críít au contraire ne le

servirjamais mieux qu en s'atta

chantauservice du Roy des Rois,

rendant à Dieu ce qui efi du a

Dieu , O* * Cefar ce qui efi à
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Cesar-, fans imiter ces fauxsages

de i'Antiquité dont parle Saint

Paul3 qui transfererent aux crea

tures par une temeritésacrilege 3

le service , fattachement çjr U

gloire qui riest due qu'au Crea

teur.

Le refle de ce point fut rem

pli des caracteres de la uraye pieté

d'un homme de Cour 3 dont Mr

le Maréchal de Noaillesfut un

tfpece de modele t ce qui fit par

contraste la condamnation de tous

les caracteres de la, fausse pietét

qui efifastueuse , inconstante , par

tagée tantofl a Dieu , tantoft au

monde , que la feule politique
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l'interejì: animent , qui ne cher

che que lasingularité & la dis-

iinBion ; ey dam tout cela il en-

tt-a plusieurs traits particuliers de

la vie du Maréchal , ce quifinit

par une morale tirée dusujet, &

adrejfée aux Auditeurs.

Le commencement du second

pointfut un principe ti*é de Saint

Paulfur la soumission due aux

Souverains , £7* l'ajfujetijfement

qu'ilfaut avoir à leurs volontes ,

non pas par une vue depolitique ,

mais par principe de religion , non

pas par un motifde crainte, mais

par un devoir de conscience , non

solumproptcriram, scd prop-
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ter conscientiam. Ce principe

établi l'Orateur montra comment

Mr le Maréchal de NoaiUes ne

l'avoit jamais perdit de •vue dans

tout son attachement a Uperson

ne du Roy , & dans lesservices

qu'il avoit rendus a S. Aí. a la

tefle de fes Armées. Cela futsui

vi d'une énumeration vive defes

services ; puis par un retour de

Predicateur Chrétien , il ft voir

que toutes ces choses , Villes

emportées , Batailles gagnées ,

&c. font des œuvres de mort,

qui périssent avec ceux qui les

font , & qui ne subsistent point

dans l'Eternité, & que si son
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Heros n avoit pas cu d'autres

vues dans ces actions , que

d'acquerir de l'estime & de ía

gloire devant les hommes ,, il

áuroit bien plus sujet de le

plaindre que de le louer ; que

son nom , quoyque recom-

mandable en France & respec

table à la Posterité , ne meri-

teroit pas des éloges dans la

Chaire de verité destinée à

louer les Conqucrans du Ciel,

& non pas ceux de la terre j

mais que comme il est une va

leur chíênenne , reglée par la

prudence , animée par la foy ,

consacrée par la pieté , recti-

Dacmbn 1708. O
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fiée par la religion r qui n'a

pour but que le service du

Roy , le bien de la Paix , Ic

soûtienc de l'Ecat 3 le salut de

la Patrie , le zelc de la religion ,

& qu'en nous faisant exposer

nostre vie pour la justice , pour

nostre devoir , elle nous en

fait faire un sacrifice à Dieu r

il avoit crû par ces raisons pou

voir élever celle du Maréchal

de Noailles qui a eu tous ces

caracteres.

Cela le conduisit insensiblement

à proposer aux Guerriers qui M-

contaient 3 ce modele de valeur

chrefiienne A qui par un usage éta
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blì depuis les premiers siecles de

l'Eglise , on peut donner de justes

louanges 3 & dont on peut exalter

le merite jusqu'aux pieds du trône

de Dieu. Sans ces motifs 3 leur

dit-il 3 fans cetre fin , eusfiez-

vous combatu comme ces bra

ves & genereux Athletes donc

parle S. Paul 3 qui ,,pour être

plus libres dans la course , &

moins embaraflez dans le com

bat, se dépoiiiHoicnt de tour,

vous n'avez gagné qu'une cou

ronne corruptible 3 qui finie

avec îc temps , au lieu qu'é

tant éclairez des lumieres de la

Foi , si vous aviez porté vos

Oij
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vûës plus loin ; si vous eufíìez

couru dans la carriere du salut

qui vous estoic ouverte , vous

cuíïìcz remporté la couron

ne incorruptible & eternelle.

Vous n'avez donc fait que des

actions qui nous sont commu

nes avec les Payens : vous avez

cherché Icstime & l'approba-

tion des hommes : vous lavez

eue , voila vostre récompense :

n'en attendez point d'autre.

' Le rejie de cette Moralefut tres-

prejjant cy rempli de naturelles (y

vives expressions de la Sainte

Ecriture.

Le III. Pointfit voir d'abords
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que si les hommes cuisent per

severé dans tétât d'innocence,

il n'y auroit eu hy grands ny

petits parmi eux , ey que sou

mis à Dieu seul , peu inferieurs

aux Anges, superieurs au reste

des creatures , ils auroient tous

vécu dans cette égalité de na

ture, dans laquelle ils estoient

nez. Ilfit noir que la dépendance

où font la plus grande partie

des honneurs n'estoit done

qu'une fuite du peché : mais

en même temps il fit connoifire

combien ceux de qui nous dé

pendons doivent estre atten

tifs pour adoucir ce joug : en
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un mot, que Dieu nc leura mis

lautorité cn main que pour la

faire servir toute enticre au

profit des autres. Cc fut- là,

continua- t-il , l'idéc qu'en eut

toûjours Mr le Maréchal de

Noailles,qui crut que Dieu ne

l avoit élevé au - deflus du

commun du peuple que pour

luy servir dappuji , de Pro

tecteur , & de Pcrc. Il entra

"dans un détail d'une partie du

bien qu'il auoit fait 3 & il ap

puya beaucoup fur U maniere

dont il l'avoitfait. Ilfit noir en

passantcomme un effit de cette bon

téd'ame avec laquelle ilejloit né}
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sorritus animam bonam : U

generofitédont il usé avecquelques

Officiers ejui avoient moulu bla

mer fa conduite. Il appelìa ses

Auditeurs en témoignage de cette

bonté d'ames& fit dire par eux-

mêmes tous les bienfaits qu'ils en

avoient reçus ; */ fçut fe servir

adroitement de leurs propres ex

pressions dans les jicles du Corps

de laVtVíe , dont je dois vous par

ler. Enfin cette partiefut une des

plus touchantes & des mieux ma

niées. Ce fut-la que par un tour

d'Orateur s il dit , qu'il croyoic

pouvoir mefler ses lamcnra-

ta rions aux leurs , 0* que B
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c'eitoic à son Aycùl que ses

Frcrcs devoient lhonneur de

leur établiíscment dans la Vil

le, c'estoit à luy qu'ils estoient

redevables des avantages donc

ils jouissent. Ordre , s'écria- t i/,

qu'il a comblé de ses bien-fàits

durant ù vie , & qu'il a tou

jours honoté d une estime 5c

d'une confiance particuliere :

&vous Temple sacré , monu

ment érernel de (a pieuse libe

ralité , foires tous ensemble re

tentir jusqu'au Giel des vœux

pour voltsc illustre Fondateur.

Aían s'appc'rcev&'it (ju'en re

mettant devant Us yeux de fe$

Auditeurs
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.Auditeurs les bien -faits dont U

dejjùnt les étvoitfavorises , il re-

muvelloit leur douleur t il cber~

cha aujjt^toftà les consoler en leur

difatque ccccc perce qui cstoit

commune à tous,seroit regar

dée comme irreparable si on

n aveie le bonheur de 1c voir

en quelque façon revivre cn U

personne du Duc son fils,

qui par fa bòncc , fa sa

gesse , fa valeur , & fa pieté ,

continue' , à retracer à nos

yeux les vertus de son perc 5c

à qui il n'a rien manqué pour

«stre aussi grand que luy , que

Decembre 1708. P
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les occasions de Ic devenir.

Peuples heureux fous un Gou

verneur de ce caractere, que

n'avez -vous pas à attendre,

aprés qu'il a bien voulu assurer

luy même que cette affection,

cetre tendresse qu'il a puisée

dans le sein de ses Ayeuls , 8>C

, dont vous: avez déja ressenti

plus d'une fois les effets , ne

vous manquera jamais. Ilfinit

par des moralite^ fur U Mort ,

&c, & par une Priere pour ce-

luy dont il wnoit de sain ïé-

logr.

Voila t Mt , tout ce que md

memoire a pu retenir d'un Dis
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tours quej'entendis avec unegran

de attention parée qu'il me fai-

foit un vray pUiJir; mais fay

affaibli en plus d'unendroit les ex-

fretions de l'Orateur-, vous sça-

*vc% qu'en pareil cas il échape bien

des choses, Lapiece fut prononcée

Avec beaucoup d'oncîton , il

me parut que les Auditeurs s'en

retournerent satisfaits.

. Le lendemain tous ces hon

neurs funebres se terminerent par

tin Service quefit chanter dans la

même Eglise Air de ViUedomar^

Capitaine des Gardes de Mr [e

*. «Duc de NoailleSj rjr qui ejbit U

Premier Consul de Perpignan l'an

P iy
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née derniere. Ils eussentfans doute

eflépousses plus loin ,fi lesfacul

tes des particuliers eujfent répon

du auxfentimcnsde leurcœur t ac

coutumes quefont cespeuples aux

Ducs de Noailles .-familiarise^ ,

pour ainsidire, avec cette Maison

deputs qu 'ils respirent l'air Fran

çois', cejì-à-dire , depuis p!us de

foixante-cinq ans tCrpenetre^ de

U bonté & de la douceur de ces

sages & ptudens Seigneurs qui

durant unfi longtemps les ontgou

vernes fans hauteur&fans vto~

lence ; ce (qu'ils auroient le plus

apprehendé , & qui leurferoit le

le moins convenu i ils ne parlent
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du Pere qu'avec veneration^ ils

pleurent le fils amerement , £7* il

n'y a que la sagesse , la prudence

O1 la valeur du ìpeát-fils , qui

puijfent les consoler. Comme ce

Seigneura des vues extrêmement

etendues , qu'il riignore rien, &

qu'en particulier tl connoìji cette

Province mieux qu'un autre qui

jy auroit fiait trente années de se

jour , il en prévient tous les be

soins , U entre dans tout, il va au

devant de tout : & cette sage

conduite charme fifiort les grands

& les petits » que tous luy donnent

leurs cœurs , comme ils les avoient

donnes au Maréchal son pere :
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ils le regardent avec respeSf,

toutes ses Aimables qualites leur

donnent de brillantes esperances ,

capables de les consoler , s*U est

possible, de la grande perte qu'ils

uicnncnt de faire»

Je stnirois icyji je ne me souve

nois qu'il s'est passé ces jours cy à

noflre Conseil Souverain une

Ceremonie dont j'ay cru que

vous series ravi d'efire instruit

$y estant passé beaucoup de cho

ses qui ont grand rapport à la

Maison de Noaillcs.

Peu de jours aprh la mort de

Mrle Marechal de Noaillcs Mr

Fournier troisième Prefident k
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Mortier , Magifìrat de poids &

d'une grande érudition , efiant

décedé en cette Ville £r les char

ges du ConÇeil riejìant point icy

venales s il fut queflion de penser

à remplir cette place. Mr le Duc

de Noailles 3 de concert avec Mr

le Premier President , proposa

au Roy Mr de Villar , Conseil'

ler £7* premier Avocat General a

ry en cas que cet Qjfìaer plut a

Sa Majefié ; Mr Ortega homme:

tres-projvnd dans laJurispruden

ce, ancien Avocat, & Juge du

Viguier (cefi le Tribunal des No

bles ) pour occuper la Charge de

Conseiller ; <& Mr Grjpert, Avo-



C2t* Professeur en Droit pour

celle d'avocat General. Tous ces

whoixfurent agreés par le Roy y

ce qui marque bien le bon goût t

& la penetration d'esprit de nojìre

Gouverneur. Mr Gifpert ejl un

sujet brillant,£jr bien digne d'eflrt

associé à Mr Bonnet de Roma~

gnac t cjui depuis quelques mois

avoit efkt tiré du Corps des Avo

cats pour l'autre Charge £Avo

cat General , vacante par la mort

de Mr de Calvo, qui eftoit ex

cellent dans son genre.

On choisit donc le jour dejtinc

à recevoir annuellement le Ser

ment des Officiers dejujìice \four
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ftriftallation de ceux- cy : mais

avant que dy proceder , Áír de

V\lìar s'acquitta pour la derniere

fois des fonóhons d'avocat Gene

ral » &fit ce que nous nommons

à Paris la Mercuriale. Son dis

cours fut beau , élevé, touchant:

ony remarqua beaucoup d'endroit!

maries avec art : 0■ le tout fut

prononcé avec le poids & la grat

uité , qui conviennent a un Aía\-

gftrat qui eft déja avancé en âge.

Ayant reprepnté aux Avocats ,

les années precedentes, ^obligation

qu'ils avoient de tendre à la ver»

tu ; il crut devoir » pour derniere

wfiruftion x leur enseignes lc£
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moyens d'y arriver: & leur dit

que lc plus sûr cstoit 1 ctudc

ae soy-mcmc. // marqua pour

cet efjvt U necejjìté où tout hom

me eji de fe connoifire.foy même »

fur tout ceux qui font destines .

à procurer ou a rendre ta Jus

tice aux autres , ce qu'il prouva

par de beaux raifonnemens , ainsi

que la facilité que l'en a de pat-~

venir a cette connoijfance , enfui*

niant la raison qui nous éclaire r

U loy qui nous diéîe ce que nous

devonsfaire > & la conscience qui

ne manque jamais de mus repro

cher nos moindres écarts. Il dit a

cefujitque le Roy n cstoit par-



Venu au faite de la vrayjr gran

deur n avoic acquis ectte

foule de vertus par lesquelles

il honore plus le Trône que

les autres Rois nc font hono

rez par celuy fur lequel ils

font aílìs ; ^#'en suivant ces

trois guides infaillibles , fa rai

son 3 la loy de Dieu à laquelle

feule il est soumis , & ía cons

cience. // répandit ensuite quel

quesfleurs fur Mr de Qutnfm

qui efìoità la tête du Conseil ,fut

Air le Premier President &fur

Mcífieurs. // prit ensuite congé

des Avocats , en leur disant qu

'à honorcroit toujours un

j.
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Corps si noble donc il tiroit

gloire d'avoir esté membre du

rant plusieurs années , & <j«'il

n*oublieroit jamais son pre

mier & son plus cher cmploy.

Ce Discours efiant fini , celuy

qui l'avoit prononcé& les deux

autres defiine^ a remplirses Char

ges 3 prêterent le ferment , &fu

rentfe revêtir derobes rougespour

venir ensuite occuper leurs places.

Tous les Officiers desJufiices sub

alternes , les Avocats 3 les Pro

cureurs ayant auffi-prêtéferment

(la veille Airs du Conseils éfoient

acquîtes de ce devoir à huis clos)

Mt de Ponte , Comte d'/ílbaret ,
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Premier President de ce Corps ,

Intendant de la Province,

frit la parole >ryfitun discours

pour montrer que ['honneur doit

toujours animer les Magistrats

dans leursfonélions. Son sttle fut

laconique &fententieux di

gne de laplace qu'ilremplit. Apres

avoirprouvé cequ'il avoitavan

cé, ilremit insensiblement devant

lesyeux de Mrs du Conseils U

protection dont feu Mr le Ma

réchal de Noatlles avoit toujours

honoré le Corps , 0* les grandes

obligations qu'ils luy avoient tous

en particulier. Il leur retraça en

termes tres-energiques le caraéhre

»
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de probité , d'honneur , de bim-

VetUance , de bonté\ d'affabilité ,

de generofìté de grandeur d'à-

me de cet illustre mort. Cet heu

reux assemblage de tant de ver

tus tjtti avoient éclaté dans toute

fa vie , fur tout au bien & à U

consolation de cette Province. Il

n'oublia pas fes bridantes Cam

pagnes qui avoient jetté la cons•

ternation chez. nos voisins t

mis cette Frontiere à couvert de

touns les entreprises des jaloux de

jon repos.

Rien n estait plus capable de

rappeller a Mrs dtt Conseil. , &

s tous les Auditeurs , cette don
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leur dont tous fontpenetre^ de

puis U mort de cet aimable Gou

verneur; mais Mr le premier

President ne les laissa pas long

temps dans cet état de trifiiffe ,

releva bien-tot leurs cœurs aba

ttis parle Portrait qU'il fit en ra-

courcy ; mais vif & bien touché

de Mr le Duc son fils. La sage

conduite de ce Seigneur, qui de

puis la mort de son pere vient de

- faire remplir par des naturels du

Pais » les places qui vaquoient

da* s le Conseil } luiservit utile

mentpourfaire connoifire ce qu'ils

devoient tous attendre d'unfi pru

dent Gouverneur^ Ge fut encore
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me belle occafon qu'il ne laijpt

* j>as échaper pour animer les Avo

cats , du Corps duquel tes nou

veaux Officiers ont eté tire% t de

se distinguer dans leur Profes

sion ,fiates qu'ils devoient être ,

.deparvenir un jour au même de

gré' d'honneur où ils voyoient

leurs Confreres éleves :fur tout

fipar leur assiduité au travail, &

parleurattention asoutenir l'hon

neur de leur profejjion , ils ffa-

voient attirerfur eux les regards

d'un Gouverneur t fi capable de

juger par luy-même du vray me

rite t &ala penetration duquel

rien ne peut échaper.
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Enfin l'Eloge du Roy, qui

fçait luy-même donner de sages

Gouverneurs aux Provinces de

son vasteEmpire^ entra naturelle

ment dans ce Discours. Et Mr le

premier President adressant la pa

role à l'Assemblée qui étcit conside

rable cr nombreuse t fit sentir

en peu de mots, mais dans des ter

mes choisis & touchants , com

bien est grand le bonheur de

cette Province , toute frontiere

qu'elle soit , d'ejbre à couvertfous

la puissance du plus grand des

Rois , des tristes fuites de la guer-

te3qui fontJtfort gemir nos voi»

fins.

D'cccmbrc 1708, Q_
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// est temps definir, jirois trop-

loin fi f'entreprenois de vous mar

quer en particulier toutes les beau-

te% des deux Discours dont je

viens de vous parler. Vous con

viendriez assurément 3 que quoy

que faits aux dernieres extremi

te^ du Royaume, ils n'auroient

pas efìé indignes d'estre pronon-

ce% dans le centre de ïEloquence

& du bon %pût. Je fuis , &c.

Comme vous permettez

que les) Lettres que jc vous

envoye tous les mois devien

nent publiques , & qu'il y %

peu de Cours en Europe oû.
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cìlcs ne soient veuës , pour ne

pas dire qu'elles s'étendent

plus loin , ôc qu'on en a sou

vent trouvé jusques dans lek

Indes, je crois que les Arti

cles que j'y mets qui peuvent

estre de quelque utilité au Pu

blic , doivent auílì faire beau

coup de plaisir à ceux qui les

regardent , puis que par cc

moyen, ils parviennent plu-

tost aux buts qu'ils se sont pro

posez. C'est pourquoy je crois

devoir inferer dans ma Letrre

ce qui regarde la Lottetic de

,;S. A. R.. Madame h Princesse

d'Angleterre. On ne peut
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rrop admirer en cette occa

sion, le zele de cette grande

Princesse , puisque l'arsairc.

dont sa pieté seule l'engage

à se mêler, ne peut que lujr

causer beaucoup de soins, òc

loy faire perdre un temps

qu elle pourroit employer plus

agreablement ; mais quand on

est excite par un veritable

zele de Religion , comme il

paroist que toute la Cour

d'Angleterre est animée, &

que l'on cherche à faire du

bien à la Religion & à son

prochain, de quoy n'est- or*

pas capable? Voicy donc le
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projet de la Lottcric dont jc

viens de parler, & qui, bien

qu'il ait esté publié à Paris y

n'est pas assez répandu cn

France ; & dans les Etats voi

sins, pour produire l'çffcE

que l'on en attend»
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LOTERIE

De Son Altesse Royale Mada

me la Princesse d'Angleter

re, en faveur de l'Abbaye

Royale des Benedictines Ir-

landoiscs de Dublin, eta

blies à Ypres.

Lefond est de fix cens mille liv*

II y aura trois mille Lots.

Le Roy ayant efléinforméque

les malheurs arrives en Irlande y

ont oblioj Madame de Butler ,

Abbesse de Abbaye Royale des



SALANT m

Benediéiines Irlandaises , fondée

d Dublin par J A C QJJ E S I L

Roy d' .Angleterre de glotiettje me

moire, de revenir avec fes Reli

gieuses a Ypres » dans le Convenu

d'où elle avoit efié tirée ; a m

la bonté d'accorder une Loterie à

S. A. R. Madame la Princesse

etAngleterre » pour faire aggran-.

dir & rebatir ce Monastere qui

tombe en ruine , & qui efi l'uni

que asyle des Religieuses & De

moiselles Irlandoifes qui veulent

fc donner à Dieuê - '

,V GV/íe -Loterie efi composée de

six cens mille billets , de vingt

fols complets chacun , & difìri-.

K
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buée dans Us Trois mille Lots

cy-aprés> ; \" J

Les Registres seront paraphe^

par Monsieur&Argenson t Lieu

tenant Gerierál de Police'; & les-

Billets serontsignes par les Rece

veurs particuliers qui les diflri-

huëront.

On prie les personnes qui met

tront à la Loterie , de ne donner

que des Devises conçues en peu

de mots, &de les porter écrites ?

autant qu'ilsepourra faire.

Les deniers de la Recetteseron

remis tous les huit jours , par les

Receveurs particuliers , à Mon*

sieur Cantilion , Marchand Ban

quier y

t
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qttftr, ru'ê des mauvaises Paroles ,

pourefire enfermes dansfes coffres

fous deux dijfrentes clefs 3 dont

l'une fera mise entre les mains de

Mr d'Argenfon , & l'autre rcfte-

ra dans celles dudtt fèur Cantil-

lon.

Lorsque cette Loterie fera rem

plie , cïïefera tirée comme celles qui

ont ejlé accordées en faveur des

Paroisses de S. Roch&de S.Nico

las , en presence de S. A. R. Ma

dame la Princesse d'Angleterre,

de Mr d'jifgenfon . Tous les Intc~

rejpz pounonty eflrejmfens.

La valeur des Lots fera payée

fans aucune diminution , <& en ar-

DecembrejjoS. R



g-nt comptant , immediatement

afrés quellesera tirée ; £j-r on ne

recevra aucunesaisiesons quelque

fretexte que ce fuijse ejìre.

Division des Lots.

Dcux> de Trente mille livres

chacun , cy 60000. liv.

Deux 3 de quinze mille livres

chacun, cy 30000. liv,

Dwx , de dix mille livres

chacun , cy 10000. liv.

Deux , de six mille livres cha

cun, cy it000. liv.

Deux , de quatre mille livres -

chacun , cy 8000, jiv.

'. Deux , de deux mille Jivres



chacun , cy 4000. lir.

Huit t de mille livres cha

cun j cy: 1 , 8000. hv.

Vingt , de cinq cens livres

chacun , cy 10000. liv.

Soixante 9 de trois cens livres

chacun , cy 18000. liv.

CY»/ , de deux cens livres

ch.cun/cy 10000. liv.

Huit cens , de cenr cinquante

livres chacun , cy 1^0000. liv.

//;, Deux mille , de cent livres

chacun , cy z00000. liv.

• Total, trois mille Lots„

Nams&demeures des Receveurs.

Mr Chantillon , rué des

Rij
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Mauvaises Paroles, proche k

grande Polie. ... , ï .• ' l

M r de la Porte , rue des deux

Portes, proche la rue de la Ver

rerie. ! ' t •'. - .

, Mr de la Caille, tue" S. Jac

ques , proche la Fontaine S. Be

noist. '.. '<.,.-, ;

Mr Pugenest , Marchand ,

aux Bastons Royaux , rue S.

H jtîQré.: : y ; . 4 ; ..,j -, j ». v, . ;o

Mr Deíeáux , Fils , à 1 entrée

du Cloître S.Germain l'Auxer-

rois. v

MrDupuis, rue des Barres ,

proche THostel deChamy/*^

Mr de la Ruelle , proche les



Jesuites , rue S. Antoine.

'•: M. Machoud, rue des cinq

Diamans.' • -.:

Mr Lofcus , rue aux Ours.

, MrMouflìnot, FiIs',Paîvisí

Nostrc Dame.

Mr Jacques, Juré Crieur ,

rue S. Denis , & à la Croix des

Petits Champs.

:.Mr Çochois , Fils ; vieille

Cour du Palais , prés du May.

Mr Moyen , rue Montor-

gueil j proche les petits Car

reaux.' ; '

Mr de Bey , Marchand , vis-

à-vis ia Barriere, rue Saint Ho

nore.. ' ,\r >

Riij
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Mr Huart, Libraire Quay.

des Augustins, proche le Pont

S. Michel. ; f

tyr Maflbn , Marchand ,

Pont Nostre Dame i au Bras

d'òr.

Mr Ponéc , Marchand Or

fèvre , rue de Gefvres, auLouis.

d'or. V-

Mr Malherbe Ic jeune, Mar

chand, Salle neuve du Palais ».

vis-à-YÌs la Gour des Mon-

noyes. -

Mr Louver, Fils , Marchand,

rue de Bufïy , Fauxbourg Saine

Germain. ; . T-íí

Mr Gohard , Marchand^/



rue du Fcrur , proche la- Croix

rouge.

Mr Lucquet , rue Dauphine,

à la Teste d'or.

Mr Foiísy , rue Montmartre ,

au coin de la rue neuve S. Eus-■

fache.

••• : . A S. Germain en Laye. -

Mr Moinot , rue de la Salle;

A Versatiles.

Mr de la Fontaine , au Magasin

des Plombs. •

Mr lc Marechal de Villcroy,

estant Seigneur foncier de Ma*

gny , dans lc Vcxin François ,

& d'ailleurs ce Marechal y

-. Riiij
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étant fort consideré & aimé à

cause des bien- faits que la

Ville en a reçus ,6c Me la Ma

réchale son épouse y étant fore

regrettée , parce que son cœur

avoit toujours esté remply de

tendresse & de charité pour

tous les pauvres, & particulie

rement pour ceux de Magny,

leurs miseres luy estant mieux

connues. Toutes ces raisons,

furent cauíe que dés qu'on y

apprit la nouvelle de la mort

de cette illustre défunte , la

Paroisse & toutes les Commu-

nautez de la Ville , & même

les Paroisses des Villages du



Domaine , avoicnc prévenu

par des Services & par des

Prieres pûblkjues l'ordre qu'ils

reçurent dans la fuite, í U. i v«j

Ondoie remarquer que le

Dimanche qui préceda le Ser

vice Solcmncl dont je vais vous

parler Mr le Curé de Magny ,

en annonçant le jour qu'il de

voir se faire , crut devoir faire

un éloge Funebre de Me la

Marechale de Yiljpr-oy, parce

que l'on ne pouvoit prononcer

d'Oraison Funebre le jour de

cette Solemnité comme l'on

fait par tout ailleurs en pareille

.Qcasion^à cause que selon l'usa
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gc du Diocese, on celebre trois

Messes hautes j la premiere du

S. Esprit » la seconde de la Vieï-

gc;& la troisième des Trépas

sez. Mr le Curé de Magny ;

dans l'éloge qu'il fit de Tillustre

défunte-, avec des traits fort

vifs , fit remarquer , aprés

avoir parlé des vertus de cette

Dame , qu'Etle avoir eflé pour

le Peuple de Majny , une Efîcr

en la Cour d\/ÍJpierus , toujours

compatijsante ason ajpcîion &

àfes besoins 3 toujours prête à

employerson creditpoursonsoula

gement.

Le Service Solemncl , qui fc
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sic lc zo. Novembre dans l'-Ê-'

glifc Paroissiale . fut annoncé

la vrirlepar toutes les Cloches

de la Ville qui inviterent par

leurs íons lugubres , à prier

Dieu pour Tarnc de la défunte.

Les Vigiles furent chantez pat

un Clergé nombreux.

^ Xe lendemain des cinq heu

res du matin, les Prieres com

mencerent par un grand nom

bre de Melïès baffes 3 qui ne

discontinuèrent point dans la

Chapelle de Viíleroy, jusques

à midy. Quelques heures aprés

que l'on eut commencé à ce

lebrer ces Mestès4 ost dit dans.
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U Chœur , où estoit la Repres

sentation , la premiere des trois?

grandes Messes dont ie viens-

de vous parler , & elles furent

celebrées de fuite. Toute l'E-

glife estoit tendue de noir. La

Representation estoit sous un( .,

Dais fort élevé, semé de lar

mes blanches, Le Poêle estoit'

de satin blanc, avec les Armes

de la Maison de Villeroy. La

Couronne Ducale estoit dessus-,

& couverte d:un grand crefpei'

Les gradins de cette Reprefen- > «

ration estoient garnis d'un

grand nombre de chandelier ,

4,'argcnt remplis de gros çier- !



ges de cire blanche. La décora

tion du Maître- Autel', & h

tenture du Chœur , répon-

doient à cette Representation ;

& laChapeilede Villeroy i ôà

sont les Tombeaux de cette

maison,qui peuventpafler pour

de tres beaux Mausolées, estoit

tendue comme le Chœur , &

, Ton y voyoit plusieurs bandes

de deuil , garnies d 'armoiries &

deJarmcs. Tous les Magistrats

& les personnes considerables

de la Ville , aíïisterent en habits

ck'dciiiî , aux grandes Messes

qui furent celebrées, & l'en

remarqua que les Marchants
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estoicnt auíïî en dcuïl. Les La

boureurs & les autres Habitans

des Villagts de la dépendance

de Mr de Villcroy , s'y ctoient

Tendus enfouie. Mr le Lieute

nant gênerai & tous les Offi-

•iciers du Bailliage, de l'Election

& de la haute - Justice , & les

Maire & Echevins , allerent à

[Offrande aprés Le Ciergé ,

tous en Robbc , & jetterent de

l'Eau-benite , suivis de touc

le Peuple de la Ville & de la

Campagne. Mr l'Abbé Fou

lon , Chapelain de la Chapelle,

en bonnet quarré & en man

teau long /presenta TAsper
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soir j mais comme l'usage est

en ce lieu-là de jetter de l'Eau-

benîce aprés TOffrande , cette

ceremonie auroit duré trop

long-temps si on ne l eust in

terrompue pour estre conti

nuee à la fin de la Messe : on

doit remarquer que pour fai

re plus d'honneur à la maison

de Villeroy tous les Mar

chands avoient tenu leurs Bou

tiques fermées pendant tout

le service , ce qui donna lieu

à, tout le peuple d'y aflìster.

II s'est flic Un pareil Service

cn rEglife des Dames Reli-

gieuíes du Calvaire , au Marais
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du Temple, pour Madame la

Maréchale de Villeroy , donc

la fille qui est d'une vertu dis

tinguée & d'un merite qui luy

peut faire soutenir les premie

res Charges de l'Ordre, est

Souprieure. L'appareil funebre

estoit accopagné de touc le-

clat qu'on peue donner à ces

fortes de ceremonies , & quoy

que l'Eglife soit petite , l'af-

fluencede toutes les personnes

de la premiere qualité futtres-

grande. Mr l'Abbé de Ville

roy,, Abbé de Fécámp, fils de

la deffunte, officia, & toute

l'illustre Compagnie sortie pe-^
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netréc de douleur d'un costé,

ôc charmée de l'autre par les

iles voix des Religieuses

i avoient chanté pendant la

I / ^

av

messe.

Çommc on se distingue par

le merite dans toutes sortes d'é;

tats , je dois vous dire que k

mort vienc d'enlever deux

hommes dont les Ouvrages de

Theâtre ont esté reçus dp pu

blic, avec de grands applaudis-

semens , & qui cependant a-

voienc celîé depuis plusieurs

années de travailler à des ou

vrages qui leur avoient acquis

beaucoup de reputation. Le

Decembre 1708. S
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premier est Mr de la Fosse ori-

ginairc de Paris; il avoit com

posé quatre Tragédies ; íçavoir

Poìixme , Afanlius, Thcjee &

Confus. La Tragedie de PoH-

xene eut un fí grand succès >

que Monseigneur le Dauphin

ayant resolu de venir voir lc

íiouveau Theâtre des Come

diens , qui est celuy où ils

joiient presentement , Sc qu'ils

avoient fait bâtit 3 demanda

que le jour qu'il viendroit vok

ce Theâtre , on representât la

Tragedie de Polixene , & cette

piect reçût .de ce Píiticc ô&de.

la nombreuse Coiir quH'acV'
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eompagnoit , dauíïì grands

applaudifíèmens que ceux que

h ptïblic luy avoít déjadons,

nez. Ces quatre Tragedies , &x

quelques Pieces comiques de

la composition du même Au

teur j forment un Volume qui

fe vend fous Je nom d' Otm

*vres de Air de la Fosse.

Lemême a auííì fait une Tra*

duction d'Anacrcon. en vers

qui est fort estimée, avec des

remarques, ce qui avec quel

ques autres Ouvrages en vers ,

contient un autre volume des'

Ouvrages du même Autfoeur.,

II s estokacquis l'estirae de plu-

Sij
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sieurs personnes de la premiere . \

qualité, &il estoit fore coa-

sideré de feu Mr le Marquis de

Crequi j il ne l'estoit pas moins

de Mr le Duc d'Aumône , dans

THostel duquel il est mort.

~ .-Le second est Mr de Pe-

chantré né à Toulouse, où il

avoit remporté les trois Prix ou

fleurs, avant que la Compa

gnie des Jeux Floraux eût esté

érigée en Academie fous la

protection des Chanceliers de

France. Les applaudiíïèmens

que l'on donna aux Chants

Royaux & aux Sonnets qui luy

firent remporter les Prix dont



jc viens de parler, furent eau*

se qu'il prie h resolution de

-travailler pour le Theatre-, H

vint à Paris dans ce dessein , &

le premier Ouvrage qu'il mit

au jour t fut la Tragedie de

Getbà j .cec Ouvrage qui pa-

roist encore de temps en temps

fur la Scene, reçût de si grands

applaudiísemens , qu'ils luy

donnerent lieu de le dedier à

Monseigcur , & ce Prince pour

luy marquer l'cstimc qu'il en

faisoit , & qu'il en approuvoic

la . dédicace", luy donna des

parques, de fà liberalité. Cet

ìhèureúx succès l'engagca à
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continuer de travailler pour ïc

Theâtre, &il fit deux autres

Tragedies, qui Comjugurra &l

la mort de Neron: il fit auíll

pour le College d'Harcourt ,

deux autres Tragedies ; íçavoir

Joseph vendu par ses freres , &

le Sacrifice £Abraham. II venoit

d'achever l'Opera àìAmphion

& Parthenopé lorsqu'il est

mort , à ìk reserve du Prolo

gue. On taie esperer que Yon

donnera ses Oeuvres Posthu

mes au public.

L'Article qui fuit vous pa-

rorstra bien different quoy,

qu'il s agrsse aussi d'une morr,



mais pourvu que chacun vive

moralement bien dans letar

qu'il a cmbrasie,on nc peut rienr

demander davantage. Le Mon

de compose un Tableau où*

chacun paroist differemment j

selon le personnage qu'il rti1

presente ; & comme il faut: tn**

Clair &du Brun dans un Ta

bleau, pour le rendre parfait*

il est aisé d'en trouver dans les:

differens etats de la vie des.

hommes. ].

Messire François de Laval ,

de la Maison de Laval , pre

mier Evcque de Quebec dans

hNouvelle France, mourut h



 

Quebec le 6.May dernier auF,

commenccmenc de sa

annec. ;',- ^í>- . .. :;V .

II passa cn Canada pour la

premiere fois en 1.653. e«

qualité de Vicaire Apostolique

U estoic alors . Çvèque de

En 1^71 S.M. le nomma EvéV

que de Quebec , pù l'on n'a»

voit point encore çrigé d'Evê

ché, il repasia en Canada è|f ;

1 67$. titulaire de cet Evêché,

&il y arriva le 5. Septembre

Çe Prélat çlont la vie

estoit exemplaire :& sainte ,

estoiç grand Aumônier,,» yL-:

voit



X^oic simplement & frugale

mentf& il peue estre nommé

le Pere de la Nouvelle France.

II y a erigé le Chapitre de Que

bec, & fondé le .Seminaire de

Canada , dans lequel on éleve

' la jeunesse du pays , établi-

des habitations considerables.

Vous rrouverez dans les deux

Extraits des Lettres qui sui

vent , plusieurs choses qui re

gardent ce Prelat.

A Quebec le ij. Juin 1708.

Le Seigneur retirait luyle 6,

de M de cette année MonÇe'ì-

Dccembie 1708. T
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gneur de Laval, premier Evê

que de Canada 3 il efi mort ensaint

comme il avoit vécu. Je ne puis

vous exprimer l'eftime & U

Veneration que tout le Canada a

pour la mémoire de d't iUuflredef-

funt 3 - on l'invoque comme un*

Saints Dieu a fait défia

pourfaire éclaterson merite plu

sieurs guerisons , autres cho~

fies que l'on tient pour miraculeu

ses , que je fuprime icy , estant

tres , assuré que vous en Jere^

i formédans le temps. Mrs du Se

minaire n'ont rien épargné pour

rendre fes obseques magnifiques ;

elles l'ont esté de telle forte , qu'en
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plusieurs endroits de la France il

auròit eflé difficile de les surpasser.

Mr de la Colombierefitfon Orai

son Funebre le troisième jour aprés

fin decés.

Extrait d'une autre Lettre du

'• s . sixieme Juillet 1708.

Vous aprendre~ la perte que

le Seminaire a faite par la

mort de Monseigneur l*An

cien a-rivée le sixième May x

nous ejperonseju apres uneftsain

te uie cfu.il servira d'un puijsant

proteéi.'ur auprés de Dieu pour

ce tte Eglise , pour l'établissement,

de laquelle il a tant travaillé auffi

kien que pour la Colonie. Mr de

Tij
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Colombier a fait l'Oraison Fu-

mhre de ce grand & saint Prelar,

cefi ainsi que les grands & les

petits le nomment.V~>u$ aurie% et*

seine a ne pas mêler vos larmes

avec celles de tout le monde pen

dantfonConvoy, ou toutì tant les

Cure% que les peuples les plus

éloigne^ ont ajffié. Le lieu oh

son corps reposit efioit toujours

rempli de monde s ey les Prefires

ne pouvoientfournir à faire tou

cher des Chapelets &autres cho

ses de devotion. Il nous a fallu

rendre aux infantes prieres qu'on

nous afaites de pwter & faire

reposer son corps dans les quatre
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Eglises de U H&utç-Ville..

L'Ouvrage intitulé de doc^

trina Canonum corpore juris in-

cluforumt ctrca rcquifìtum ai fi.

liorum matrimonia parentum conr

fenfum, hiflorica difyuifitio , est

divisé en quatre parties. Dans

la quatrième qui a donné oc~

çaíìon aux autres s on donne■

un plan d'une Edition nouvelle

du corps du Droic Canon , &

dans ce plan on propose de

faire cinq sortes de notes > sa

voir pratiques , critiques , his

toriques -, cronologiquçs &

«géographiques : l'unlité qu'on

pCAtc en tirer outre celle de le-

T iij



dicion, est qu'on y apprend à

lire les collections des Canons

comme elles doivent estre lûës,

& à profiter de tout ce qu'on

y lit.

Les trois autres parties íbnc

comme un estai de l'executionr

de ce plan , qui ne laisse pas d'a

voir son utilité independem-

ment de cette execution , puis

qu'on y explique i°. tous, les

textes du corps du Droit Ca

non , touchant la puissance des

peres fur le mariage de leurs

enfans , & on applique à chas-

cun de ces textes, les notes

«ju'on doit appliquer aux au*
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trds dumcme corps du Droit

p Canoji > d'une manicrc pour

tant bien differente, parce

qu'on s'étend plus dans ces no

tes qu'on ne fait dans les au-*

tres. z°. on tire de la doctrine

de ces textes, fa vorablc aux pe^

res , cette consequence \ que Ic

Decret du Concise de Trente ne

peut leur eftre contraire , & on

èn justifie la consequence par

diverses reflexions. A 1 expli-

cation de ces textes , on joint

les Loix tant Civiles qu'Eccle

siastiques qu'on a pû trouver

depuis Jeíus- Christ jusqu'à

nous, touchantle mème sujets
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. on les raporte cn leur langue,

& l'on faic un sommaire de

celles qui font en langue vul

gaire. Ces Loix font rangées

par ordre des temps -, il y m a

de tous les pays comme de

tous les temps.

-, . Enfin on refout les princi

pales difficultez tirées de l Ecri*

ture , des Peres , des Livres Ri

tuels , Òí de tous autres mo^

numens de l 'Histoire Eccle

siastique; les diíficulcez en font

aíscz étendues , & on y met

leur fondement dans tout son

jour : ainsi on a dans ces cror»

parties tout cequixegarde lar-
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ticle de la puissance paternelle

sur le mariage des enfans de fa-

mille , soit par maniere de preu

ves, soit en forme d'objec

tions; ensorte qu'on peut, les

regarder comme une disserta

tion pour & contre tres utile

aux Theologiens qui aiment

la positive.

Ce livre se vend à Paris,chez

•Pierre Emery au bout du

Quay des August/ns , vis-à-

vis le Pont neuf, à l'enseigne

de Saint Augustin.

Si ce que je vous envoyay le

mois dernier touchant les Dis

cours qui ont esté prononce*
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lelandemain de la saint Martin

dans la Grand' Chambre aprés

la Messe solcmnellequi se cele

bre tous les ans à pareil jour , & -

à l'ouverture des Audiences de

la Cour des Aydcs qui se fait

toujours le même jour. Sidis-

je,tout ce que jc vous ay rapor-

té des quatre Discours qui y

ont reçu ác grands aplaudisse-

mens , a esté admiré de ceux

qui Tont lû , les cinq Discours

dont j'ay à vous parler aujour-*

d'huy , ne feront pas moins

d'impression fur leur esprit»

Aussi tous ceux qui ocupcnt

les premiers rangs dans le plus

Auguste Senat du Monde, out

ils toujours passe pour de

grands hommes > & d'un Ge

nie superieur..



- Le vingt- fix du mois dernier

Mr le Nain premier Avocac

General, ouvric les grandes Au-

dianecs du Parlement par un

discours donc la noblesse & la

solidité marquoient l'étcnduc

& la grandeur de son heureux

genie $ le_sujet de son discours

fut defaire voir eh quoy consijìe

la veritable eloquence du Barreau ,

tous ceux qui l'entcndirent di

rent lorsqu'il eut cessé de par-,

Jer , qu'il venoit de faire le por

trait du parfait Orateur dont il

estoit luy-mêmeun modele ac-

comply.

II dit d'abord que Xéloquence

& la probité efloient également ne-

(ejsaires four former un faisait Ora

teur , que quoyque la probitéjust

la principale partie de ïAvocat,
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elle ne sufiïsoit pas cependant , s'il

ne joignoit le talent de la farole à

la droiture du ceeur.

C'est la force de ^éloquence , dic-

il , qui remués qui excite les grands

mouvement , & qui persuadant in»

sensiblement , emporte la prevention

& lejugement de VAuditeur ^ mais

fi la venu de POrateur est sufpeBe ,

s*il n est pas generalement reconnu

four homme de bien , son discours

inspirera de la défiance h ceux qui

i'écouteront i onfera toujours en gar

de cont>e ses paroles , & dans la

crainte de se laisser éblouit par la

fausse clarte de quelques traits heu»

reufement hasardez^ on aura de la

peine à fe laijfr persuader , la ve

nté court risque de perdre fa force

eyson credit en passant parsa bou

che j quelquefois la mauvaise repu.

putation
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fut.ttion du deffenfeur luyfera per

dre la m'eme Cause qu'un autre a u-

ne reputation entiere , auroit peut-

estre fait réufftr,

• C'est la venté qui donne ce ca-

rafíere de candeur a toutes les ac

tions de l' Orateur j fi le jugement

y regne aujjì bien que la fidelité ,

nous livrons avec plaifir no^ie es

prit à tous fes discours , nous luydon

nons no[}re confiance , & nous nous

laissons facilement persuaderpar la.

feule force de la verité. '

C'est aufíì de cette maniere qu'un

homme de bien fans prétendre a la

qualité d'éloquent , peut quelque

fois faire c»n:ioistre la verite , &

persuader par le simple usage de la

parole (ans aucun secours de i'art ,

ni d'autres o'nemens étrangers.

1 1 di c e nsu i te qu'/7sertit inu-

Decembre 1708. V
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file de s'étendre davantage fout

faile voir la necejjttéd: cette venu

principale de ïOrateur } ''es Avo

cats cbatmezjlu souvenir des discours

qu'ils cnt entenduefamé derniere ,

& qui ne s'effaceront jamais de

leur cœur , font tnp convaincus que

la probite doit toujours cjï,e la pre

miere regle de leurs a fiions.

Il est vray f Continua-t-il ,

que la beauté du fiilt & la richesse

des oïnemens ne fontpas moins pa.

roifìre. la verité que la cand. ur &

la simplicité de l'O'ateur. Son de

voir est d'instruire pour pouvoir per

suader , de forcer les esprits pa» un

noble artifice à se rendre à la lu

miere de la raison , de Rappliquer

av.c soin à y graver les verite\dê-

cisve. qui doivent determiner , de

les peindre avec force , de les te
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presenter fi vivement , que l'esprit

en suit tellement penetré , qu'il ne

puisse jamttii en perdre la membire ,

rjr qu'il conserve toujours l'impres

sion qu'il en a rcçùë : qu'il joigne

à la. force du genie , l'abondance de

la dofi/ive, qu'il fasse avec jus

tesse l'aphcation des termes de la.

loyt qu'il remonte mème aux pre

miers principes , & qu il épuise pour

ainsi dire la matiere > mais s'il ne

doit rien obmettre de ce qui peut

tftre necessaire , // dois absolument

negliger le superflu , assuré que

la verité pour se faire aimer , n's

qu'à se faire connoifire ,& que belle

dans fa simplicité , elle n'a besoin

d'ancuns ornemens étrangers.

L'Orateur ne doit d'abord cher

cher qu'à plaire , parce qu'il doit

. savoir que ce qui plaist sefajtou-
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jours écouter agreablement j mais

qu'il prenne garde 'qu'un flile trop

tmpoulê nefasse perdre à ses Audi-

leurs , les idies qu'il vouloit leut

inspirer , ejr qui doivent faire Vtrì

nique but de son aílion -, qu'il crai

gne auffi'qu 'unjlile bas é- retapant

ne lefajfe mépriser luy-mèmc , -qu'il

ressente dans une heureuse modera -

lion , la volupté qu'il vouàroitfair»

goâier aux autres far la delica

tesse de son discours , fjr qu'il consa

cre en même temps cette mème vo

lupté pour servir de guide a la ve

rifié- d'introductrice k la raison.

Z'Orateur trouvera encore un

moyen indubitable de plaire enpro- \

fortionnant son flile à la qualité

@* à U nature des matiéres qu'il

veut traiter -, il doit íélever avec

dignité s fi le sujet est. important , t
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& le faire couler avec plut de fìm-

fixité dans un sujet pliis fimple.y

surtout qu'il n'oubliepas les égaras

. fu'il doit a»x personnes devant les

quelles ilparle ; trop de hardiesse ou

trop de bajstfle dansses exprcfîons ,

luy feroient perdre l'estime de ses

Auditeurs j qu'il sesouvient)! tou-

joers que la bienseance de sora

teur exaBement oèsfvée contribue

beaucoup à la force & a la graie

de son discours.

• Celtty qui a reçu du ciel U pre

cieux talent de l'éloquence fçaura

se servir de ces preceptes avec art ,

ilscaura decouvrir aux hommes des

routesfaciles & agreables pour con •

duire plus aisement leurs esprits h

la connaissance parfaite de la veri

te y, tantost il élevera (on sttle par

la nobhsst & par la fo- < dr ses ex-

V iij
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prejjions > tantofi il Rabaissera k

ftopos far la justesse & fat la de-

tic*tejse de ses sensées , tantofi il

feptetipitera comme ces Tottens im

petueux dont les eaux roulent d'A

bîmes en Abîmes > tantofi fembla-

hie à ces Fleuves ttanquiles qui

serpentent dans une vafie Plaine ,

il coulera avec plus de simplicité.

Perides estoit toujours eloquent \

mais il ne tonnoitpas toujours de

vant le peuple,

Vnjuste discernement luyseta con-

Itoifhr les fumets qu'il doit embellir

àf figures ejf d'ornemens , & ceux

qu'il doit traiter avec plus defim,

pluitè i // naffeíìera suint á'omer

ce qui se peut facilement entendre

de foy même , fuyant fur tout tou

jours cet amas confus de grands mots,

qui ètourdtjsent & qui ne signifient *
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rien -, mais s'il ttouve un endroit oè

il luy soit permis de donner l' effort

à fétendue de fin esprit , & deson

imagination , prenant four lors un

vol rapide , /'/ s*élevera tout d'un

coup parla dignité de ses expressions ,

far la. majesté & la force de son

ftìle , & par Perdre & l'arrange

ment de sa composition 5 non seule

ment il trouvera le moyen de plaire

à ses Auditeurs 5 mais aussi de les

charmer , de les enlever , & de les

ravir. 1 ' -

Au contraire dans les endroits

oà il voudra émouvoir & toucher

veritablement les coeurs , modeste

dans son élevation , il seservira de

termes insinuans pour s'attirer leur

confiance & paf des traits naturels

'& (evsibles , il excitera leur com

passion & entraisnera leursentiment

1
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tnf* faveur ; ta solidité/ira yoinie

a Nclat de son discours , & It ve

ritable & l'extraordinaire s'acque.

reront l'admiration , la sensibilité

ta croyance.

II ajoûta cpiceetny à aui la na

ture rìavoit pas donné toute ctte

grande forte £une éloquence vive &

naturelle , ne devoit pas toujours ap

prehenderpour cela d'embfajfèr & de

suivre une profession si honorable »

l'amour de la Jaflice , «« bonsens na

turel & un jugement solide peuvent

quelquefois suppléer a ce d,ff*ut >

mais il doit connoiftre son gente pour

tesuivre^ & Cétendu? de fes forces

pourfe mesurer aux affaires dont il

se charger* , qu'une noble simplicité

régne toujours dans son discourt

qu'il ne cherche point à borner de

fleurs qui lefuyent (y qui mal ar-
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rangées ne fourraienty causer que de

la çonfufíon & de fobscurité ; il efi

rare que l'on déplaise quand onsçaìt

se tenir dans les bornes d'une \ufie

moderation , & que connaissant éga

lement la vivacité de son efirit &

ïétendue' de son jugement , on ne cher

che foint à forcer la nature , en í*as

sujetissant aux regles d'un Ait qui

fans elle nepeut avoir aucun agré

ment,

L'age doit à peuprès produire dans

leflyle de SOrateur le même change

ment qu'il produit dans l'esprit , le

brillant , le luxe & Vabondance qui

stèent Jt bien dans la jeunejfe plai

sent beaucoup moins dans un âge

plus avancé ; ce fut par ce àeffaut

qu Hortenfìus perdit en vieillissant

la réputation qu'il s'estoit acquise

dansses premieres années.
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Mais que tout Orateur Je fou*

vienne , continua-t- il , que n{

four le bien de fa patrie , il ejl tenu,

pour s'acquitter honorablement du

noble Empley auquel il s'ejì dévoué >

de donner toussesJoinS à defendre le

bon droit de ceux qui implorent son

secours , &qne devantson temps &

son travail au public , il le dnt à

chaque particulier.

Qu'il conserve toijou? s , die il en

suite , dans ses discours ce caraîlere

de modération qui fuit l'appanage

de l'honnejíe- homme , que jamais

ny un emportement criminel ,ny unt

crainte trop servile ne le fajje écar

ter de son devoir , qu'il évite avec

soin ces mots putquans ou ces raille-

ries insipides , étrangeres le plussou

ventàfa cause , & qui conviennent

st peu a la dignité du Bareau , quU
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ne s'expose foint h ?aigreur d'une

juste repartie qui seroit retomber fur

íuy jn'eme les iraits-de Ça trop grande

•vivacite & de son indiscretion.

Respeflez^vcus vous. me(me , pour

suivi t-il , mais rcfptílez, encore p 'us

cet Auguste Temple de la Justice f

dans lequel vous avez^ fhonneur de

paroiftre^ il ne vous doit rien êchaper

qui puisse blesser la moderation & la

regularité avec laquelle on doit s'y

comporter ;fi vous ne cherchez^que la"

Justice , vous rìavezjtfoin que de la

verité , & vous pariez^ devant des

Juges équitables & éclair^, qui ,

insensibles Jt tous aunes mouvem:ns>

ne connaissent que''cehy de remplir

dignement & avec équité tous les

devoirs de la Magistrature.

N'affaiblissez^ - point cependant

par ar.e deffcnsefoible & lœnguffaa
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te les Causes'dont vous èftes chMm

ge\i suivez^ avec transport le zeIe

qui vous anime four le bien de vos

Parties , portezja lumiere dans i'efr

frit des Juges , dijjiïpezj'obscurité des

affaires épineuses , mais faites tott-

jourjenforte que le triomphe de vostre

éloquencesoit le triomphe de la Jxfîi*

- v - v "'" .n*-

Mr l'Avocat General s'adres-

sanc ensuite aux Procureurs ,

leur die qu'/'/í n avoient besoin que

(TexaBitude & defidelitépour[atisr

fai*s aux devoirs de leursCharges ,

qu'ils devoient la ijfer auxAvocats

la gloire de bien dire & partager

avec eux celle de bien faire.

Mr le Premier President prie

ensuite la parole & fit un dis

cours renìpli de traits nobles 8c

de raisons solides qui répon-

doienc
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doienc parfaitement à la splea-

deur & à la majesté du rang au

quel son grand merite l'a élevé ,

il fie voir la necessité des pre

ceptes que Mr l'Avocac Gene

ral venoit de donner aux Avo

cats j il dit que le discours qu'ils

venoient d'entendre devoit leu* ser

vir depreceptes dr de modelefourre»

gler leurs ailions j qu'âpres leur

avoir tracé la probité comme la prin.

cipale partie de VOrateur , MrsA.

vocat General leur avait fait voir

la necessité de remplir quelquefois

leur discours de traits vifs dont

loqneneefe sert. .' , V

II dit qu1'il h'eftoit paspermis à

ceux qui afpiroient au B irenu de

n'avoirpoint d'éloquence 5 qu'ilfal.

bitfe annoiftre & consulter fes ta-

UnsJparticuiiets avant que d'em-

Decembre 1708. X
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kraffer un effatfdifficile $ que ce*,

fendant fehy qui m possedoit p&

cette éloquence naturellese trouvant

doué -d'un jugement solide , ponvoit

remisier et deffaut par la droiture de

son esprittque tout Orateur *vtitset

talent particuliers, : . :>

. 1 1 die ensuite que tous Usf«\ets

ne demandaient fat à efire orne^,

qu'il falloit distinguer les Causes

importantes de celtes qui ne Festoient

paiì 8c que les dernieres ne deman-

dotent que de la netteté , mais que

dans les Causes du premier ordre ,

l Orateur devait seservir de toute/on

éloquence , que**';/ ne charmait fat t

s'il n'«nley9it pas \ il déptais«iL&

refroidissait. \. . vw .»">

1 1 fie voir les écueils de ceu'sB

qui ne cherchent qu'à remjrfw

leurs dilcours que d'une clo-



qt^ffee affectée & toujours mât

rangée. H vattt mieux , dft-W ,

eftre solide sans estn élevant , tftt'é-

íegant fatis efte solide. Bannissons

t"élegancefrivole qui ne confífíequ'-

in de gtattds mots i ce n'ejl que la so

lidité des pensées qui fait toute la.

foautè du discours j en -tffet , fans la

fatfin fe*t*on persuader un homme

fk'ifennabkì ; .\x . «ft

" U recommanda fur tout aux

AvoeaítsJa précision dans leurs

plaidoyetife , il les exhorta d'é-

yker avec foin ces point es spiri-

lueMes , oit bons mots , qui ren

dant Je plus souvent un discours

«dicuíe î L'eftrit } ajouta. t- il»

doitse cacher t & la belle éloquence

eft eellc qui faroifi naturelle. J?re.

fervet^-oows d'un autre écueil , t'a*

tondante vicieuse- d'me érudition
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Hiai placée ennuye & fatigue le-s

Juges impatiens de Tendre la'justïce-»

ceux qui cherchent àplaise fieplai-

snt pii it. Enfin la grande regle de

voflre Art est de n'en pointfatrepa*

roisire , une noblesse de fentimens , un

fiyle maie & naturel fait toute la.

beauté du discours. Les Orateurs

£Athénes & de Rome se trouvoient

ebligezJLefaire des declamations les

plus vehementes , parce qu'ils par

laient à des peuples entiers dont cha

cun avott un esprit & un sentiment

Jtngulier $ dans une Republique tjfe

le moindre particulier avoitfa voix

jls se servoient des figures les plus

fortes pour exciter ces grands mou*

vemens qui entraînent & Hut for~

cent les esprits à se laijjer persuader^

mais icy vous parlez, devant des]

Magistrats , qui » fans aucuneptfa !

S



tfrnitm -, mff${iè#í dríirHti^ q»ê dè

Vammtr ât lé mftf& déh ptâïfc.

2fs vo»í èCâ-ïtez^ dons fàiní dflti '

Vâfe de- h miné fuifqtsetk efí h

Àtieridefilidentent bédtt que tt fui

ïft veritable. Tehtffoieni hs Âvo-

tòài féi doits- les ftecftf fdffè^ *w|

fMt k fàntifal&rríefííeWt 'úií Bdi

reatt jf iehJertt encart teutf que* nôlït

voyons ffêfêTfteirte'ni difîitigtíê^fd'f

ftûr ttietite &tf*V Ittír capdcìte > tel

Mt estre enfirt ^Orateur qilt ch*î?

chatit' ifplâtre , veai sdtktïf td\

tmfiance & I'dttttilhn dû Striai.

Tl fínít en cei endroit cií ráp-

porcant en tres•- peu de paroles*

mars treY vives 5e tres expressi

ves ïòáie's les qusFtò qui, i«ni

B&cfôrïires póuí rVrîdife un Osa-

X iij
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teur parfait & accompli. II-re»

commanda aux Procureurs d'ap

porter plus de netteté dans

îeurs procedures», & ìl les ex

horta à conserver parmi eux cec

esprit d'union si recommandâ-

ble & si necessaire dans toutes

les Communautez.

Le Mercredy 18. on fit le*

Mercuriales , & selon l 'usage

Mr le Premier President adres

sa la parole à Mrs les Gens du

Roy 5 voici de quelle mankre

il parla , en leur disant : Neui

n'avons qu à vous exhorter de conti

nuer k remplir toû'yours avec le mê

me %ele les souciions penibles d'uni

figrand ministere » & de servir de

lumiéres aux decijïons & jugement

les plus djfîales toujours prefis k

écouter vosavis , Inexperience nous
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a appris queIle attention nousy de-

venslavoir , & avec quelle confiance

nous pouvons les suivre.

Mr Daguesseau Procufeiïr

General prit ensuite la parole,

& il dit: C'est le comble de finjustice

que de vouloir paroìtre juste fans

l'efire en effet j la diffìmutation ne

sert de rien au» yeux des hommes ,

il fautestre veritablement homme de

bien pour le paroiftre. Ministres d?

la Justice , que vostre rang auguste

éleve aveù tant d'éclat au-deffus

des autres hommes , n'esperez^pas

de pouvoir vous cacher ejr vous dé

rober à leur censure s vous jugements

differens » mais ils jugent vestte

justice ; vous ne fçauriez^cacber a

leursyeux ny vos vertus ny vos v/«

ces , accoutumera voir lajuftice de

frés, & familiarisez^ pour ainsi
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dire svtc elle f les hommes ne' i$y

trompent plus } ih agiflent souvent

mal , mais Us jugent bien./ &ej&

e»vain> qtii'ut* Juge efptte de feu-

voit long*temps fe déguiser/«w fí

masque de' la dtsftmetlafíon &M

ïhypocfijie , les uns p-ar mujufie tir*

eltnatisn fou*' la vertu",. & parb#t-í (

rtutfour levke » les autrespaf

ne ou- p°ar enviey d'autres mèmefïfr

uneamUti&nfastueuse entreprennent'

de se faire tonmistre viemtenè

à bout de lent devoir. A ces enwé*

mis étrangersse joignent des ennemi

mis domestfqwes qui le toaimtrmn^

continueíkmim $ ri semble que- Aï*

paffions d» Magistrat ag/Jent

concert avtc les autres hommes p-

pour leur faire dèzewoiïf & <flffl*

ntìudroit leur cacher avec tant dé^

fem. Si ft vanité faisen Ivp llejfcï <



te de ìa vertu ,fes dehors trompeurs

découvriront bien-tost lefaste (js íor-

ffieìl quise sont rendus maistres de

fonçant, & la voluptéfera bien-

tofi tomber le voiu qui couvre

les apparences de cette faujse vertu .

Une ame livrée al'iniquité , est un

paysfeditiex qui change de mais-

ire a tous momens ; fi ta vanité du

Magistrat effans borne , fafaus

se sagesse paroijìra d'abord fans

mesure , on verra le vain Imita

teur de la vertu , saisir íimage de

la probité pour la probité même >

mais bientofi ctt excés passagerfera\

suivi d'un deffaut encore plus con

siderable ; l'injustice regnera dans

son cœur , & il s'abandonnera à

toutes ces paffìons fous le voile spe

cieux de la justice la plus fevere »

quelquefois fa vanité gardera en~
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core quelques ménagement aves

la vertu , il affcílers dese decla

rer contre ^injustice > mais que la

destinée de la justice feia malheu

reuse , fil se trouve en estat de la

pouvoir trahir > sur toutfi la nature

luy a fait le don fatal d'un esprit

subtil & captieux. - . \

Jl semble que tenant h fa main

un de ces Anneaux enchante^., cet

espritfisecond est capable de donner

à une affaire , le tour quesa pas-

fion le luy suggère r tantost il in^ .

firera de Vindignation contre tut

innocents tantost de la pitié fourun

coupable , tantost paroifsant apupet

sa decifionfur la rigueur de la jus

tics, il tâchera de forcer le senti

ment des autres en saveur de celuf.

qu'il protezje injustement' y tantost

ft parant d'une fausse clemenc* » ë*
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far une trop douce interpretation de

la hy , il rihejìtera pas à rendre

le crime impuni , au dépens mème

du malheureux , malgréson inno

cence 5 mats ixbontme \ ufle reconnoìf.

tra facilement tous les détours de

e*t esprit trompeur , en garde contre

toutes fei fuitiliit^ Une fecrette

défiance s'emparé ra deJon cetur j //

suspendrason jugement , & dans une

crainte continuelle de se laijjer abu

ser ^ il ne pourra dotintrdefoy à ce

fut l%y farbitrait d'ailleurs Ms-

vray-semblable.

Za vertu ni le vtce ne peuvent

fàuffrir un mélangefi extraordinai

re : donner Nxterieur à i*un &

Finterieur Ò t*autre ì c't/l un par~

idge trop contraire à la raison & h

la justice fourfe pouvoir long- tcmps

fifoenii'avecfuites > la faùste ver
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tu succombera un jour avec éclat»

& sans attendre long-temfs cette

grande revolution , malgré son as-,

feflation , elle découvrira elle-mê^

meses injustices dans lesflus beaux

j ours de son bipocrsfie.

Mr le Procureur General a-

prés avoir peint avec des traits

vifs & naturels le caractere dç

la dissimulation & de l'hipocri-

íìc y fie un beau portrait du Ju

ge sincere ôcveritablement.jus-

te, & qui répondoit parfaite

ment à la candeur de Ion cœur

&à la grande probité qui Tac-

compagne , & qu'il orne des aii-

tres vertus les plus rares. . -

11 dit que fhommede bien conm

tent du temoignage de son coeur ,

menait toujours une yie douce

tranjuile i que n? craignant au-

cun



can reproche, il trôuvoit dans sa

vertu une confiance modeste & une

heureuse securité qui faisoient toute

s» satisfaction $ Ilfait , continua-

íl , le bien four avoir le plaisir de

lefaire i aucun motif, aucun in-

Ure$ n'est capable de le détournerde

t'amour qu'il ressent four la verité

&pour la justice j ferme & inebran

lable dans ses devoirs, il reftste à

toutes les impressions qu'on voudrait

hty donner, & àans la fimplicité

etuné vie tranquile , il goûte les

solides plaisirs de la veritablegran*

deur.

II fit voir ensuite la diffe

rence de ces deux caracteres

p'jr une opposition tres- juste,

ìlìnspiraà tous les auditeurs de

Phorreur pour la dissimulation »

& de î'amour pour la sincerité.

Decembre 1708. Y



Z54 M**>CURE

Bien loin , dit- il , f*í cette vas

te affeíiatìon du Mayfìrat puisse,

e/ìre comparée avec une fi noble

firnp licite , e n vain son zgle impos-

tiur parúittoit plus aident , abatts

donné à tomes ses passions qui t£ru

tourmentent interieurement ,

découvrira tuy même , fattirerais

tofi ou tard le blame &le mépris í^s

/o»J ceux qu'il aura tkíbè d*abuser,

par(es arnfi:es.

. Qu'il ne ftfl*tte pas dayagta^

gé , quand mèrneson affectation.0st

roit d'abord plus heureuse %.il^e^

fourra soutenir long-temps un permt

sonna%e fiforee , & il se trouvera

infailliblement accabléJous les fó^

hors trompeurs de fa dissimulation  

Itcxhorta les Juges à njivr^,

toûjours le chemin de la. vety^

& à faìrc leurs efforts pour p,aç-



venir à son suprême degré , c'est

le privilege de la vertu , poursui

vit- iî , de n avoir qu'unefeule voye t

celuy qui a goûté combien elle ejl ai

mable \ ne cessera jama-s de l 'ai

mer j la douceur de ses fruits luy

donnera des forets pour surmonter les

obstacles qui s'y pourro.ent rencon

trer, & toujours animé d'un %ele

ardent , i,lse trouvera au comble de

lavertu^fatí s'estre aperçu des pei

nes & des perils qu'il a eu à sur

monter poury parvenir.

Q'est un tresor caché à celuy qui

n'a que Vapparence de la justice ;

frívè des douceurs& des flaistrs que

donne la vertu -s soutenu seulement

par un effort d'ambition & de va.

niti\il se revetlle tout d'un coup

comme un homme las &fatigué d'un

fìngepenible ; mais il retombe auT

Yij
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fì-tojî dans un assoupissement encore

plus profond & Beaucoup ptus'a

plaindre. Sa vertu estsan$ ajmèiji

parce qu'elle est fans effort ,''çj!j\ÌÌ

éprouvera hien-tofi qu'il est un der.

nier depé de confusion pour la dis

simulation & l'hipocrifie j il a per

du la confiance publique j en vain

trayaillfroit il à la recouvrer ; c'est

un b en qui se perd san$ retcur , &

aprés avoir passé pendant quelque

temps pour homme de bien , fans

Cestre en effet , il leJeroit aprés inui

iilementfans le paroistte : enfin''ac

cablé de honte dr de mefrist il tom

bera dans le desespoir de rìestre ni

de ne pouvoir parotjìre homme 'été,

lien j elire connu c'est la punition de'

l'hipocrifie & la recompense de l'hon-

ne/te homme.

Le Juge au contraire ,dit-il en

i.
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•finiflalat, qkfn'afour guïáe que la,

vertu & la probité satisfait de la

candeur deson ame de la pût"

feté de ses . allions , mettra au.

dessous de luy tout ce qui pourroit ftát*

íer son amou> propre , & satisfaire

une vaine ostentation qu'ilfuit com

me inutile d? préjudiciable à la droi

ture de son cœur } les mépris des

louantes éleve l'homme juste , & la

voye quifuit est unç trace impercepti

ble- de lumiére qui augmente k cha

que pas & le conduit enfin k ce haut

foint de felicité & de grandeur qui

est la récompense de l'tíonnefte hom-,

me , sa gloire ne s'éteint pas avec

luy dans le tombeau , & consacrant

\ ta memoire du \ttfie , elle apprend

àux jlfagiflrat, la route certaine

qu*ils doivent faire poury parve

nir.
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Mr le Premier President re

prit la parole, & en s'adressanc

à la Cour , il dit que si Uj ]«ges

trouvent tant ^obstacles à rendre la

justice aux autres , ils en trouvent

tncofe davantage àJe la rendre eux-

mêmes t éclaire\ dans les affaires

des autres ,ïl íembh souventque i'gf-

frit de conseil& de sagesse íes aban

donne lorsqu'il s'agit d'examiner&

de regler les leurs propres j un Ma

gistrat doit avoir dela peme a des

cendre de sa place de Juge pourpren-

, dre cette de Partie , ilsemble se dé

grader en plaidant , & s'il s'y trou

ve forcé non-feulement son droit doit

tftre legitime ^ il faut encore q* il

soit incontestable. // ef vray J»'«fPÍ

d-fftnfe legitime estant permiseJ»

tout le monde l'est aussi uu Magis

trat , mais avant que d'y entrer , il



doit peser ses frétentions au poids du

San£fuaire , & accoutumé à juger

les autres , tl doit commencer par se

juger luy-mcme. Qu'il consulte fin

droit , qu'il écoute sans pévtntion

four lajustice de fa. Cause , les con.

feìls de personnes sages & éclairées ,

qu'il n'hejtte pas de les suivre quoy

que peat-eflre contraires a ses tnte-

fests > & qu'il ne s 'imagine pas que

quand on paroifl douter deses raisons

ou doute autfz de fa probité. Le Juge

s'èìeve quelquefois' , à la honte de

la Magistrature , Contre ceux qui

osnt intenter contre luy une aHion

qui lèur est legitimement acquise ,

.ilprendpour insulte ce que la neces-

'fité de leur âeffense les oblige d'a

vancer , & il cherche pour la. repous-

fer tout ce qu'un mauvais esprit de

chicanne ou de malignité luy peu-

Y iiij
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vent suggerer. il saut, continua -

t-il , que U Magistrat s'abstienne

fur tout de ces brigues & de cei cal-

balles fìdangereuses pour Phonìieiúr

de la "justice &Jipeu convenabk S au

rang & » la dignité dont il est revê

tu. Si par malheurses esperances se

trouventfrustrées , s'il est condamné

qu'à l'exemple des plus viles filfa*t

qu'il refpeSe toujours le Tribunal

de U justice , qu'ilfe garde bien de

changer ses raisons en declamations

ty en satyres outrées , contre ses J*«

ges &sti Confreres , qu'il ne de

vienne pas l'ennemy de eeux aux

quels il paroistra le plus attaché»

qu'ilsub /fe son jugement sans mur

mure , qu'U Tesfeílc ses juges , fin

fropre caractére , & qu'il donne

Pexemple à ceux qu'il est preft tty-

même de condamner.
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^àt r'AbbédeGaliczbrt,Grand

Chantre de l'Eglise de sairic

'MaYsiti de Tours , & Docteur

Qth Maison & Societé de Sor-

bonne , aestésacré Evêque d'A-

gathopolis , & Coadjuteur de

Babylone, dans la Chapelle^de

'Archevêché, par Mr le Car

dinal de Noailles', assisté de

Mr Maigroc aussi Docteur de

la Maison & Socictéde Sorboru

ne, Evêque de Conon en cïbl

Chine , & Vicaire A postoliqw»

de là Province de FoKien dans

lemême Royaume , & de Mr de

Lyonnc Evêque de Rosalie aussi

dans le même Royaume. Le

grand âge de Mr l'Evêque de

• Babylone , frercdeMr de sahu

#lòrf , Gentilhomme ordinaire

de la Maison du Roy , l'a oblj-

s
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gé de demander u n Coadjuteu r

a S. S. qui a nommé Mr l'Abbé

de Galiczon avec l'âgrément du

Roy. Jc vous parlay du merite

de ce nouveau Prelat lors de la

.nomination par le Pape & par

S.M. Je dois remarquer à pre

sent , c'est unegránde question

entre les Geographes, de sça-

voir;siVa Ville qu'on nomme

aujourd'huy B «çdat, est au mê-

mclicuqu estoii l'ancjcrinç Ba

bylone dont quelques-uns luy

font encore porter le nom. Le

Docte Mr Bochart , à . l'ativhà-

rité duquel on • doit souscrira,

pretend que Bagdat^st à Vçù-

droicoùécoic l'ancienne Seleu-.

-cie i puis que les deux Villes

font fur le bord du Tigre, &

que Seleucie fut bastie autre-



fois des ruines de Babylone par

Nicanor à 300 stades de cec-

te Ville qu'on nommoit Baby^

lone.

s La Compagnie qui assista au

Sacre fut tres - nombreuse , &

la curiosité de voir trois Evê

ques des Missions d'Orient,

dont deux consacroîent le troi

sième , y attira beaucoup de

monde. Mr le Cardinal dt

Noailles donna un magnifique

dîner à ces Prelats, où le trou va

Mr le Cardinal d'Estrécs qui

avait assisté au Sacre , & donc la

Niece , feuë Me la Duchesse

d'Estrées étoit sœur de Mr l'E-

vâque de Rozalic. Une partie

de la conversation roula pen

dant & aprcsle disner sur Pétat

des Missions d'Orient. Mrl'E
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vêque de Conon qui en est re

venu depuis peu en fit une P'e'C^'

cription touchante , & qui fit

plaisir à toute l'Assemblee, /Si

ce Prelat ajoustí qu'il p artiroic

bien-tostpour Rome afin d'en,

aller rendre compte à S. S. qui

le souhaitoit ainsi.

Sa Majesté a donné le Gou

vernement de la Bastille à Mr

de Bernaville qui enétoit déja

Lieutenant de Roy, & qui avoue;

eu long- temps un pareil ern*^

ploy à Vincenncs , dorit/. ,'ìV

s'étoit acquité dignement^

choix que le Roy a fait pdj^t,

remplir cette place importajfî-^

te d'un homme generalement/

estimé, a esté fort applaudj,,

Onnepouvoitfaireun meilleur

choix pour Un Employ qui dè^/



mande un homme de confiance.

Mr de Bernaville ayant toutes,

les qualitez necessaires panr

le bien remplir, puis qu'il avoie

déja donné des preuves de ion

attention pour tout ce qui re

garde 'un pareil service, ainsi

que de son zele & de son desih- -

teressement. II est d'une No

blesse aussi ancienne que distin--

guée , & d'un merite reconnu ,

& sa conduite a déja faic còn-

noiíïre que le Gouvernement,

qiii luyacsté confié, ne pouV

v'oit estre remis en demeilleures

mains. La Lìcuccnance de oy

en a esté donnée à Mr Je Che

valier d'Avignon , fore estimé-

8c fort connu par ses services ,'

s'étant distingué avec éclat eo:

plùíîeurs decasions. II est Che~
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valier de saint Loiïis , & frercV

Cadcc.de Mr d'Avignon» Ma-'J

jor des Gardes du Corps , fort'.^

consideré par toutes les gran

des qualitez qui le distinguent. •

Mr de Cais premier Presi

dent de la Cour des Aides de •

Montauban , a épousé Mlle de

Caulet , fille de Mr de Càùfôtv "

President- à Mortier au Parle

ment, de Toulouse. La maison

de^aujet est fort ancienne,.

8£^W Noblesse çst connue il y k:

long-temps. Le grand pere de,

la nouvelle épouse estoit auíïï

President à Mortier , & son bis-

aycul cst;oit President du Bureau <

des. Finances 5 í i avoit épousé

une sœur de Mr le Presiden.cc :

Doneville , & le President son

fils avoit épousé une fille de
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. Mr de Gragnague, aussi Pre-

. . ; -lu, i
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Mr de Gragnaguc , aussi Pre

sident à Mortier. La mcre de

Me de Cais est fille de Mr de

Saine Simon , Conseiller au Par

lement de Toulouse > son on-

çle est Commandeur de Mal-

the. Mr le Gendre» Intendant

de Montauban a beaucoup con

tribué à ce mariage qui s'est

fait avec une grande magnifi

éenée. . Ci

~ . Les paroles de Tair que je

vous envoye sont traduites d'u

ne Chanson Espagnole , inserée

dansle Livre intitulé, U Diable

boiteux , par Mr de la Fevrerie.

' - iklK hiàjJ VE A U. :

Quc tJmour caup de fìiblejf; ,

Je UhJIí je pleuresans cejfe t

\
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Depuis cfue je fuis amoureux ; j

Mais errance effet de ses charmes !

Mes larmes pour m; rendre encore

plus malheureux-,

Ne fçauroient éteindre mesfeux ,

Ni mesfeux^confumer mes larmes.

Mr le Marquis d'Antin a fait

fhonneur à l'Academie Royale

de Peinture & de Sculpture d'y

venir prendre íceance pour la

premiere fois comme íbn Pro

tecteur}1 vous sçavez que cette

qualité consisté à estre le Me

diateur de cette Compagnie

auorés du Roy, le Ministre par «

lequel il plaist à Sa Majesté de

luy expliquer ses volontez3i§:

ses ordres, & comme le canal

de toutes les grâces qu'elle luy A



accorde pour la maintenir dans

J'-écat floriíîànt où. Elle l'a mise

dés ion établissement 5 & que

quoyque TAcademie soit en

liberté par l'article 8. de ses

Statuts de choisir telles ptrfon-

nes qu'il luy plaira des plus émi

nentes dignitez & conditions

du Royaume pour fa protec

tion & vice-protection , cette

Compagnie a toujours reglé

son choix 5í jetté les yeux fur

«cluy qui est destiné à présider

aux Arts , par un Prince qui

dans là distribution des Em

plois de son Etat > íçait faire du

vray merite , un discernement

fi judicieux.

Mr le Marquis d'Antin avoit

esté prié d'agréer la Protection

de TAcademie peu de jours a-

Decembre 1708. Z
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prés avoir esté nommé Direo--

teur General des Bâtimcns. II

l'accepca en donnant beaucoup

de marques d'estime & deç<ra7

íìdcration pour la Compagnie s

mais le voyage du Roy à .Fon

tainebleau» & les premiers foins

qu'il devoir donner aux fonc

tions d'un Employ d'une fi vaste

étendue , l'avoient empefché

jusqu'alors de donner à l'Aca-

demje> la joye de l'y voir pré

sider II fut reçu à l'entrée des

Sales par les six Officiers de la

Compagnie qui selon le regle,

ment , íont commis à cette Cé

remonie i fçavoir le Directeur ,

le Chancelier , le Recteur en

quartier i le Professeur en mois ,

le plus ancien des Adjoints Reç*

cteurs , & le plus ancien des



Adjoints Professeurs. Ils Ic

conduisirent dans la Sale prin

cipale où toute la Compagnie

estoit assemblée pour le rece

voir > & aprés que ce Marquis

«ut pris fa place , le Secretaire

au îiom de la Compagnie , íût

Je compliment qui fuit.

.b MOtfS ÉIG N £VR, H-{

II est pardonable a rAcademie

Â'avoir souhaité avec quelque emm

fressentent de jouir de Phonneur qtt~

elle recoit au\ourd'hny en cette As

semblée. Cette agreable circonstan

ce tnanquoit encore à la grace que

vous luy accorde\de votre ftottlhon

jttufrès du Grand Roy qui luy a don-

nè'i'eflre , & qm n1a point cejjé de

Us avoristr.de son attention. Cette

Zij



Compagnie est bienpersuadée,MoH^

seigneur , qu'ayant autant d'estime

& d'amour que vous en avt^ pour

les Arts , cette auguste qualité de

jProtefleur ne pouvoit convenir *

perfonpe qui prit plus de part k

nn établissement , que Mr le

Cardinal Mandarin & Afr Je

Chancelier Seguiert ontfi heureu

sement commencé. Ces deux grands

hommes , aujji illustres par leur pe

netration dans les interests de l'E*

tat » que par leut dignité* avoient

hienprevu qu'entre les beaux A*M\

qui fous ce glorieux regne , ont ac

quis tant (Cefiime & de splendeur

a la France , la Peinture & la

Sculpture estaient ce qui devait luy

donner plus de pompe & de magni*

ficence. E les ontmeffet cM avanì

iage , qu'outre ceite élevation- n4*



tutelle qui leur est communes avH

tèi autres Arts Liberaux ce fort

eïles qui font famé & la vie des

Arts inferieurs , qui leur inspire la

politesse dont ilsfontsusceptibles , d*

qui soignant le grandgoût de Yan

tique à U delicatesse du Genie Fran

çois » ont répandu fur tous les O» -

vrœges qui fe fottt dans Pdfiï é"

dans li reste du Royaume , pouffât

décoration dr l'embeltjsement y un

cdtaHere àìélegance & de noblesse

qéil n'apartenoit qu'à ces Arts de

ieuf donner:

- > Cí font des fruits que ïon devoit

attendre de la formation de cette

Compagnie , des Fonfitons Aca

demiques dont il a plu aU Roy de

luy cotiser í'exercice. Elle se propoje

fòus vòstre protetlion , Monseigneur

qu'elle conçoit toute favorable , de
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les continues avec le mème zçle àortt

elle a toujours efté animée , tfr elle

ne doute point qtíe témoins de fes

foins & de fan application , vous

ne les fafjïez^ cenìiotfhe a* Prince

incomparable à qui elle defiie ar

demment de plaire.

Entit les graces que le Roy ac

corde à 4'Academie , cetle de donner

tous les trois mois des Prix aux Ele*

ws t n'efi pas feulement un preffant

motif d'exciter leur émulation , elle

a beaucoup £éclat dans le public.

Vous avezjíonné vos otites , Mon

seigneur , de continuer cette coutume

digne de la liberalité du Roy. VA-

cademie prendra la liberté de vous

presenter ceux qu'Elie a jugé lès

avoir merites. • 1 •

Mr le Marquis d'Antin ré

pondit à ce discours en remer



cianc la Compagnie des mar

ques' qu'elle Iuy donnoic de ion

estime , & des bons sentimens

qu'elle avoic conçûs de luy par

raport aux Arts qu'il avoit tou

jours aimez. Qu'il avoit bien du

plaifir de voir dans la Compagnie

tant de zgle à concourir à ce pro-

grés & à celte élevation oi l'on les

voit aujourd'httyen France, qu'i/

^ne manquerait fas de le faite con-

noistre au Roy qui a toujours eu en

veu'è de les faire ft arirfoús son re

gne, & qu'il nobmettroit rien de

fa part de tout ce qui pourrait con

tribuer aux interefts , à l*utilité ,

& k la gloire de l'Academie , lors

qu'il en íeroit informé.

II distribua ensuite les petits

Prix que 1c Roy accorde tous

les trois mois aux Ecoliers qui
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dessinent d'aprés le modele'.

L'on avoit differé cette distri-»

bution jusqu'au jour que Mr le

Protecteur trouveroit la com

modité de la faire , & il yavoit

à donner ceux qui ont esté ad

jugez pendant Tannée entiere,

1707. & les 3. quartiers échûs

de la presente année j de forte

que ces Prix confistoient . c»

vingt medailles d'argent de la

fuite de l'Histoire du Roy de

differentes grandeurs.

On ne doic pas confondre ces

Prix avec les grands prix qui

font des medailles d'or de la

même Histoire , qui se déli-i

vrent à la Saint Louis , aux

Etudians les plus avancez , fur

des Ouvrages de Peinture 8C

de Sculpture qu'ils font dans

TAcademie
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rAcademie , cn des lieux par

ticuliers destinez à ces usages ,

& qui outre cela font une ma

niere d épreuve , pourconnoî-

tre ceux qui foncxapables d'ê

tre envoyez à Rome, avec la

pension du Roy dans l'Acade-

mie que Sa Majesté y a établie

pour y perfectionner les Pein

tres & les Sculpteurs fur les

restes deJ'Anciquité qui fc ttou-

venc encore dans cette fameuse

Ville.

t Ces Prix de quartier , que

l'on appelle les petits Prix pour

Jes distinguer des autres, onc

esté accordez pour exciter l'é-

mulation des Etudians dans 1 é-

Coie du Modele. L'on divise ces

Etudians en trois Classes , selon

- iàectmbre 1708. A a



qu'ils font plus ou moins avan

cez, pour leur donner lieu d'y

pouvoir tous esperer , & l'on

y ajoûte même une precaution j

sçavoir que celuy qui a eu un

Prix dans l'une de ces Classes,

ne peut dansla même Classe , y

prétendre pendant Tanné > s'il

ne s'éleve dans une autre par

ion travail. ,

Apres la distribution de ces

Prix Mr le Marquis d'Antin

finit laseeance, & fut conduit

par toute la Compagnie jus

qu'au bas de l'cfcalier du Lou

vre.

Mr l'Abbé de la Fleutrie ,

Prieur de Sorbonne , y a pro

noncé , suivant l'usage ordinai

re à la clôture des Sorboniques ,

un discours qui a esté fort ap
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plaudy par Mr le Cardinal de.

Noaiilcs , ainsi que par plusieurs

personnes de distinction qui s'y

trouverent. L'éloge du Cardi

nal de Richelieu fut le sujet de

ce Discours II loua ce Minis

tre du soin qu'il avoit pris de

faire fleurir les Arts , & il s'é

tendit fur ce qu'il a fau en fa

veur de la Religion , qui de

voir faire éternellement vivre

fa memoire. 11 ^parla dans son

premier point des louanges que

î'Academie Françoise qu'il a é-

tablie 3 |luy donne toutes les

fois qu'elle reçoit quelque Aca

demicien nouveau. Je dois icy

â cette occasion vous faire sou

venir que tous les Academi

ciens font obligez , suivant leurs

Statuts , de foire l'élogede leur

À a ìj
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Fondateur & de leûr Protec- "

tcur» les jours de leur recep

tion } mais l'on peut dire au-

jourd'huy que cette Academie

ne doit pas moins au Roy qui là

protege , qu'à celuy qui l'a éta

blie, & que ce Monarque peuc

passer pour un second Fonda

teur de cet illustre & sçavant

Corps , puisqu'il a augmenté ses

Privileges, & qu'il luy a faic

l'honneur de la loger dans le

Louvre. Mr de la Fleutrie finit

son premier point > en faisane

connoistre que les éloges que

l'Academie donnoit au Cardi

nal, de Richelieu , la réndoit

elle même digne de louanges.

Cet Abbé ht connoistre dans

son second point , ce que le Car

dinal de Richelieu a fait en fa



veur de la Religion , & il fie

une tres-belle peinture de ce

que la Rochelle estoic dans le

temps qu'elle scrvoit d'azile à

Theresie , & de ce qu'elle eíí

aujourd'huy, ce qui luy donna

lieu de parler de l'insolence paf.

fée deTheresie , & de son humi

liation presente,

v JL,e 9, de ce mois Mr A lama ri -

no Salviati , Nonce Extraordi

naire du Pape,, fit son Entrée

Publique en cette Ville Je ne

vous diray rien de tout ce qtiî

rcgirde le Ceremonial , qui est

le me ne qui s'observe pour tous

les Nonces de son caractere,

dont je vous ay déja donné plu

sieurs fois le détail , & que vous

çrowerez dans tous les Impri

mez qui renferment des Nou-

A a iij
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velles publiques > mais comme

les Equipages de tes Nonces

font souvent differens selon les

temps j & íelon qu'ils font plus

ou moins magnifiques , je vous

parleray deceluydece dernier

Nonce Extraordinaire, à la ma

gnificence duquel on ne peuc

rien ajouter. II avoit quatre

Cârosles d'une beauté surpre

nante , & dont les ornemens

dorez jettoient un éclat qui é-

bloùissoit , & qui empêchoiè

d'en bien distinguer tous les or

nemens. Chacun de ces Caíos-

ses pouvoit paíTer separement

pour le Carosse du Corps , &

il n'y a personne qui en eh

voyant qu'un seul , ne l'eust

pris separement pour le Carosse

de parade de Mr le Nonce ; ce



pendanr l'un des quatre fur-

paíToit infiniment les trois au- ;

tres par la beauté de fa fculptu-,

rc , qui representoit plusieurs

figures separées & groupées ,

avec plusieurs ornemeris de re

lief, qui s'étcndoient jusques

fur 1* Imperial qui en estoic pres

que entierement couvert. Le;

dedans de ces CaroíTes répon-

doit à la richcíTe des dehors ,

££ rien nemanquoità la beau

té des chevaux & de leurs har-

nçfc..' ' '. ;

La Livrée estoit d'un drap

gris-brun , couvert d'un grand

galon de foye , representant des

Heurs de diverses couleurs , ac-

commpagné d'un galon d'ar

gent de chaque costé , & les

vestes , suivant Tufage , étoienc

A a liij
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beaucoup plus riches que les.

habits. II y avpit trente valets

de pied vêtus de cette maniere »

auílì bien que les Cochers & les

Postillons. Ilyavoit quatre Pa

ges tres-bien montez , & dor*t

les habits aussi bien que les ves

tes, estoient encore plus magni-

fiques que ceux donc je vous

viens de parler On peut juger

par les habits des gens de Li

vrée , de la magnificence de

ceux des Officiers de ce Nonce

Extraordinaire, qui Pestoit ve

ritablement de plus d'une ma

niere» ayant fourni de son pro

pre fond, à la dépense de ces

habits,■ de forte que l'on peut

dire que si l'Employ que le Pa'pe

luv a donné, luy a fait honneur,

il a de son costé faic beaucoup



d'honneur à son Employ. Je

nc vous dis point qu'aprés qu'il

eut eité conduit à son Hostel

dans les CaroíTes du Roy , ac

compagnez de tous ceux des.

Princes & Princesses de la Mai

son Royale > suivis de celuy de

Mr le Marquis de Torcy , Mi

nistre & Secretaire d'Etat , à

qui fa charge donne droit d'en-

Voycr un Carofle à ces fortes de

Ceremonies > i! fut complimen

té^ de la part du Roy , par Mr

leDuc de la Tremoille , premier

Gentilhomme de la Chambre de

Sa Majesté , & par les princi

paux Officiers des Princes &

Princesses de la Maison Royale.

Le ií. les Carosses du Roy

& de Madame la Duchesse de

Bourgogne le vinrent prendre
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cn son Hostel avec Mr le Com -

te de Brionnc , & Mr de Sain,-,

tot Introducteur des Ambassa-,

deurs , qui l'avoient accompa-4

gnélejour de ion Encrée, pour

Je conduire à Versailles. U

trouva à son passage dans l'a-

vant- Court du Chasteau , les

Gardes Françoifes & Suisses en.

haye & fous les Armes, les Tam

bours appellant dans la Cour,-

les Gardes de la Porte & ceux,

de la Prevostê aussi en haye Sç

fous les Armes à leurs Postes.1;

.11 suc reçu au Vestibule par Mr

des Granges , Maistrc des Cerç-,

monics> où estoient les Cent-: "

Suisses , aussi bien que fur l'Bfr,

calier, la halebarde à Jarmajn»

& à la pone de dedans de la

Salle des Gardes, par Mr 1e -
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Maréchal Duc d'Harcourt, Ca> \

pitainedes Gardes du Corps,

qui y estoient en haye fous les

Armes.

Le Compliment que Mr le

Nonce fit au Roy , fut en Lan

gue Italienne, & il s'étendit

íur l'estime de Sa Sainteté pour

Sa Majesté & pour toute la

Maison Koyale, &surce qu'el

le envoyoit les Langes benits

avec (a benediction pour ac

compagner les graces que le

Ciel avoit faitesà la France en

lùy donnant Monseigneur Ic

Duc de Bretagne. II ajouta

que Sa Sainteté espetoit de ce Mo-

nstque pour le soutien de V Eglise

les mêmessecours qu' Elle avoit reçus

deses Anieflrtr.

Mr le Nonce fit une especc de
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pose cn cet endroit , saoS s'ár.-

jester pourtant , & en par,ots-

sant comme étonné en regar

dant le lioy , il fit connoistre

qu'il ne sçavoit que dire, parce

qu'il avoit trop de choses àdire,

& ajouta í.qu'-í/ (c^voít frien qu'il

parlait au plus grand. Roy que la

£tance , f Europe , & le Monde eWr

tier , ayentvit depuis plusieurs fie-

tles. Quant a ce qui me rega»de ,

continua-t'il , Je: supplie Pafir?

Jtfajeflé , de m'honorer dt[a proie-

iìion , comme vos jinceflres ont eu

la bonté de i'accorder à ceux de m*

Maison.

Le Roy repondit, qu';/ remer

ciait Sa Sainteté j & Sa Majesté

ajouta avec une espece d'émo

tion qui faisoit connoistre lès

bons scntimens qu'Elie avoit
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pour le Pape , qu'Elie n'en pou.

•voit dire davantage , & à l 'égard

de Mr le Nonce , Sa Majesté

luy die , qu'£//* ètoit tres contente

de ce que Sa Sa fn tet l'a v oit choijt

pour remplir lesfor.Eíions qu'il eftoit

venu faire.

Mr Salviati parla avec au

tant de grâce que de fermeté ,

& avec beaucoup d'éloquence.

Tous ceux qui l'entcndircnt en

furent charmez & l'Audiancc

étant finie , toute la Cour re

tentit de ses louanges.

Le Roy passa aprés TAudian-

ce dans son Cabinet , accompa

gné de Mr le Nonce. Sa Maje

sté y vit 4. iLauges benits en

voyez par Sa Sainteté à Mon

seigneur le Duc de Bretagne.

Ces Langes eftoient garnis de
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tics belles dentelles , & accom

pagnez de quatre chemises , &

de tout ce qui peut servir à un

Enfant au nombre de quatre , le

tout aussi garny de dentelles

tres belles & tres fines, II y a--

voit aussi un Manteau Royal,

brodé d'or & de Perles. .•. ;

Mr le Nonce étant sorty de

çhez le Roy, eut audiance de

Monseigneur le Dauphin , &

ensuite de toute la Maison

Royale. Madame la Duchesse

de Bourgogne luy ayant donné

audiance chez elle, cette Prin

cesse en sortie aussi-.tost aprés

pour se rendre chez Monsei

gneur le Duc de Bretagne, afin

deíe trouver à l'Audiance >que

ce Prince devoit luy donner v&

elle vit les Langes benits dont .
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je viens de vous parler, que

Mr le Nonce luy presenta de la

-part du Pape, &dans le même

-temps 5 au lieu de Compliment

il prononça une Oraison Lati

ne, que l'on apelle Oraison Sa

crée , qui fut trouvée tres» belle

& tres touchante.

\ '-Toutes les Audiances finies*

Mr le Nonce fut magnifique

ment traité par les Officiers

du Roy , & il alla à Tissuc du

dîner , rendre visite â Mr le

Marquis de Tòrcy. II fut; en

fuite reconduit à Paris , par

Mr de Saintot , dans les Caros-

ses du Roy , & de Madame la

. "Duchesse de Bourgogne.

Je ne vous dis rien de la Mai

son Sarviati , qui est alliée à la

-Maison de Medicis , & par
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consequent' à plusieurs testes

Couronnées , ainsi qu'à celles

de plusieurs grands Princes , &

aux meilleures Maisons d'Ita

lie, dont la plus part comp

tent des Souverains dans leur

Famille. La moindre qualité

de cet illustre Nonce, est fa

grande Naissance. II aime les

Lettres. II accorde fa protec

tion aux Sçavans , ainsi que

ceux de fa Maison ont tou jours

fait. II a beaucoup defçavoír,

& fa politesse égale fa genero

sité,

Qiíoy que personne n'ait droit

de íepulture dans TEglife de

Paris que Me la Duchesse de

Leídiguieres de la maison de

Gondy, dont il y a eu quatre

Evêques ou Archevêques de
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suice j néanmoins le Chapitre de

cette Eglise ayant par une dis

tinction particuliere , offert vi

Mr le Cardinal une Chapelle

pour la sepulture de Mr le Ma

réchal Duc deNoailles son fre

re. Son corps quiestoit en de

port en l'Eglise des Capucines ,

depuis le 5. Octobre dernier , y

Jh% transporté la nuit du i. au 3.

JDecembre , & en même temps

huit en fan s de ce Maréchal,

morts jeunes, qui eftoient in

humez aux Capucines. Sur la

minuit quatre Beneficiers de

, l'Eglise de Paris , nommez par

Je Chapitre se transporterent en

.rEglise des Capucines oùaprés

les Prieres accoûtumées , les

corps furent mis dans des Ca

resses > & transportez à Nostre-

Dscembre 1 708. E b
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Dame, suivis de tous ceux de

la famille éclairez d'un grand

nombre de flambeaux. Quoy-

que cecce ceremonie se fit iinco-

gwto. Mr le Duc de Noailles

voulut s'y trouver & assista à

toute la ceremonie. Les Corps

estant arrivez à Nostre-Dame

à la fin de Matines, Mr le Doyeá

vint à la teste du Chapitre le

recevoir à la porte de l'Eglise ,

& il les conduisit à la Chapelle

qui estoit préparée, où ils furent

inhumez aprés les Prieres ordk

mires.

Le même jour 3. Decembre»

l'on celebra dans la même Eglí^ '

se un Service {olemnel par or

dre de M . le Cardinal de Noail

les , où ce Prelat officia. Toutè

l'Eglise eltoit tendue jusqu'à k ,



. ôc un. rang de grandes armes

hautes de deux aujnes touc au^

tour du Chœur. La Represen

tation estoit sur une estrade à

Chœur , couverte d'un poëílc

de velours bordé d'hermines,

avec la Couronne Ducale , les

Bastons de Maréchal de France

& le Collier des Ordres fur des

carreaux de velours couverts

deçrefpes, le tout fous un grand

Dais de velours àcrefpines d'ar-

genc , suspendu du haut de la

voûte. II y.avoic un nombre

considerable de chandeliers

d'argent avec des cierges garnis

d'armoiries fur les degrez de

voûte, avec deux lez de velours

 

degrez au milieu du
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dumatin l'Eglife n'étoit éclairée

A lheuremarquée tous les Pre-

lacs s'étant assemblez à l'Arche^i

vêché vinrent en corps à l'Egli^

se, où. ils furent placez dansdes

fauteuils fur une grande estrade

qui avoit esté dressée exprés à

costé de l' Au tel du costé de l:E-

vangile. Toute la famille qui

est nombreuse , ainsi que tout ce

qu'il y a de plus considerable à

la Cour & à Paris s'y trouverent

en tres-grand nombre J de forte,

que l'on n'v voyoic que Prelats i

Ducs, Chevaliers des Ordres

du Roy , & de plusieurs autres

Souverains , Presidens à Mor

tier , Conseillers d'Etat , Gene

raux d'Ordre, & autres person

nes du premier rang. Quatre

 



Archers de la Conncstablie.

estoient aux coins de la Repre-

sentation , leurs armes basses ,

ayant deux Officiers à leur teste

assis. Le nombre des Dames qui

assisterent à ce Service, ne fut

pas moins grand , ôcquoy qu'el

les fussent aussi placées dans le

Choeur, il n'y eut aucune con

fusion , à cause des précautions

que l'on avoit priles de faire

garderies portes & les avenues.

La Messe fut chantée parla Mu

sique ,qui fut placée furunju. "

bé fait exprés à la porte du

Choeur. L'Offrande fut portée

par trois Gentilshommes de Mr

Je Maréchal, & à la fin de la

Messe , Mr le Cardinal vint à la

Representation , où il fit les A.l>

ibluuons , aspersions & eneen-
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semens ordinairemens. - -m '•<"•~'>

Je dois ajouter à cc queyoui

sçavcz de la prise de l'ifle de

saint George faite par Mr du

Gué-Troiiip, que cette Isle est

l'une des A çores. E Ile est à huit

ou neuf lieuës de celle de Terr

cera verd le Nord Ouest. Sa

longueur est de douze lieuës ,

& la largeur de deux ou trois

tout au plus. Elle produit quan

tité de vivres & du Pastel. L#

Pays est rude, & plein de Mon

tagnes qui donnent beaucoup

de bois de Cedre , dont les ha-

bitans trafiquent avec les Me

nuisiers de Tercera. Vous de

vez juger par toutes ces chosts >

& fur tout par 1'ét.enduë de l'if

le que cette conquesteest con

siderable. On ne devoit pas au
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cendre moins de L'armement de

MrdeGué-TTttìuin , qui se mep

rarement en mer , sans venir $

bouc des entreprises qu'il a pro-

jettées , ou du moins d'une par

tie , les mesures qu'il prend é-

tant toujours si justes , & d'ail

leurs fa valeur ne manquant ja

mais de répondre à fa grande

expcricDcc. C'est pourquoy les

avantages qu'il remporte sou

vent nedoivent pas surprendre.

Ceux que nous avons eus fur

mer depuis deux mois cn divers

endroits font considerables , &

ceux qui fe donneront la peine

de rassembler les sommes qui

en doivent revenir , trouveront

que les pertes que les Ennemis

ont faites , leur doivent estre

fort prejudiciables $ ces pertes»
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que je n'ay pas le temps de raf- •

sembler pour vous en fáire un

dítail fe trouvent en divers im

primez publics , & même dans

ceux des Ennemis.

Les Ennemis ont fait deux

pertes au commencement de ce

mois, fans compter celle de

plusieurs soldats des Troupes

Etrangeres à qui le passage de

l'Escauta donné lieude deíerter,

ce qui provient de ce qu'il y a

prés de trois mois qu'elles font

cn Campagne au delà du temps

porté par les Traitez faits avec

les Puissances dont elles dépen

dent , ce qui empêchera que 1

ces Corps étrangers ne foienc

en état d'entrer cn Campagne

dans le temps acoutumé i puis

qu'a peine feront ils arrivez .

da lis
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dans les Etats des Princes qui

les ont mis fur pied , qu'ils

doivent estre obligez d'en par

tir pour se rendre dans les lieux

qui leur feront destinez pour

l'ouverturc de la Campagne?

de forte qu'ils ne pourront a-

voir , ni le temps de se reposer,

ni celuy de faire des recrues,

dont ils ont un extrême besoin,

à cause des grandes pertes qu'ils

ont foufertes pendant le Siege

de Lille , & pendant celuy de

la Citadelle de la même Ville,

ainsi que pendant les courses

3u'ils ont faites en plusieurs en

rôles pour chercher les

moyens de subsister , ces cour

ses n'ayant pas esté faites

à âutre intention, puisqu'ils onc

abandonné tous les lieux où, ils

D:ccmbre 1708. Cc
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ont esté, & que ces fortes de

courses ne íe font pas fans que

les Paysans qui fc trouvent obli

gez de deffendre leurs biens &

ieur vie, pouffez par un deses

poir legitime , n'aflbmment

beaucoup de monde. Les Alliez

ont aussi perdu un grand nom

bre de soldats dans les inarches

qu ils ont faites pour favoriser

le passage de quelques especes

de Convois qu'ils ont bien a-

chetez , parce qu'ils leur onc

coûté d'hommes & de chevaux.

Dans les premiers jours de

ce mois , s'cítant avancez jus

qu'au Pont à Rache pour faire

un grand fourage , ils furenc

chargez par plulieurs partis qui

leur enleverent 500. chevauxi

de forte que la plus grande par
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ticdcccs Fouragcurs fut obligé

de sc retirer sans rien emporter.

Deux jours aprés l'une des

grandes Gardes de leur Armde

fut entierement enlevée , cc

qui causa de grandes alarmes

dans leur camp.

Les Ennemis s'étant empa-

parez de saint Guilain » auíïï-

tost aprés le passage de l'Escaut,

à peine eureht-ils le temps de

s'apercevoir qu'ils avoient fáic

cette conqueste , dans laquelle

on ne leur laissa pas lc temps

de respirer. Mr te Marquis

d'Hautefort attaqua ccne Pla

ce au delà de i'Haine , 8c Mr

lc Comte d'Albergotcy > l'atta-

qua en deça de la même rivie

re , & le Sicge fut íi vivement

poussé que la Place fut empor-

Ccij
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tèë 'r^ufÉ-iolk qu'aïsiegée > &

la Garnison faite prisonniere

de guerre. Mr le Marquis de

Villersi premier Capitaine des

Grenadiers du Regiment du

Roy , s etânt distingué en cet

te-occasion d'une maniere qui

luy attira beaucoup de louan

ges , en fut fait Gouverneur.

Quoy que je vous aye déja

parlé du transporc du Corps

de feu Mr le Maréchal de

Noailles à Nostre Dame, pour

y estre inhumé avec plusieurs

de ses Enfans decedez, (& de

tout ce qui s'est passé à cette

occasion dans cette Eglise Me

tropolitaine , de nouveaux Me

moires qui viennent de tomber

entre mes mains, m'obîigenc

de vous parler de nouveau dej

et Article , à cause de quel



ques circonstances qút mê se

trouvent pas dans l'ArticIe que

vous en venez de lire. Je seray

obligé pour mettre ces circon

stances dans leur jour , de rc-

peter quelque chose de ce que

j'ay déja dit dans le premier

Article i mais le cas est si nou

veau, & l'on enterre si peu de

Laïques à Nostre-Dame , que

je ne dois rien oublier de ce

qui le regarde.

Le transport do Corps se fit

à peu prés de la maniere dont j e

vous ay déja parlé. Le Corps

de: te Maréchal estoic seul

dans un CaroflTe , Ces deux Ca-

roíTes étoient suivis de huit au

tres en Deuil, dans lesquels é-

toient MrsleDuc & Marquis de

Noailles , accompagnez de plu

sieurs Gentilshommes de le
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maison. Cette marche fut éclai

rée par un grand nombre de

Flambeaux, dont ils yen, avoic

douze aux costez des deux Ca-

rofles où estoient les Corps.

Ce Convoy arriva â Nostre-

Dame environ à minuit , où le

Chapitre avoit commence Ma

tines. Lorsqu'elles furent finies,

Mr le Doyen & tout le Chapi

tre vinrent recevoir les Corps à

la porte du costé du Cloistre ,

pour les porter dans la Cave

qui estdans l'une des Chapelles

de ce même costé. On chan

ta les prieres accoutumées par

où finit la Ceremonie de ce

jour-là.

Le Service se fit le lendemain

sur les onze heures dans le nou

veau Chœur de cette Eglise >
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qui estoit tendue de noir jusqu'à

la voûte.

Je vous ay déja parlé des

ornemens lugubres qui estoienc

fur cette Tenture.

II y avoit un si grand nom

bre1 de cierges dans des chan-

delliers d'argent, qu'ils parois-

soientfc toucher les uns les au

tres 5 aussi assure-t on qu'il y

en avoit cinq cent , fans comp

ter six douzaines xjui estoienc

autour de la Representation qui

estoic au milieu du Chœur ,

fous un Dais suspendu en l'arr ,

& par consequent fans colonnes.

La Representation estoic élevée

d'environ trois pieds, couverte

d'un Poil de velours noir , croi

sé de toile d'argent, & dont la

bordure d'hermine avoit plus

C iiij
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d'an pied de haut. Mr le Cardi.

nal de Nóailles officia , & S. E.

avoit pour Affiílans , quatre

Chanoines , dont Mr le Doyen

estoit du nombre. La plus- parc

des Chanoines avoìenc quitté

leurs Chaises , qui furent occu

pées par les plus grands Sei

gneurs deja Cour , & par quan

tité de personnes de la Ville »

de la plus haute distinction. Les

Dames les plus qualifiées furent

placées au bouc de ces mêmes

Chaises, dans l'cspace qui est

entre ces Chaises & le grand

Autel , du costé de l'Evangilc.

Le Clergé, composé d'un grand

nombre d'Evêques , estoit de

l'autre costé. Trois Gentilhom,-

mes du deffunt allerent seuls à

Toffrandej le premier portoic



un cierge chargé de Louis d'or

depuis le haut jusqu'au bas ; le

second portoit un pain, & Jc

troisième du vin dans un tres-

beau vase. La Musique de Nô

tre-Dame se fit entendre pen

dant la plus grande partie du

Service , & elle fut trouvét

tres- belle , ainsi que le d* pro

fanais qui fut aussi chante en

Musique.

Je dois vous parler du retour

de S. A. R. Monsieur le Duc

d'Orleans à V ersaillesj deceluy

de Monseigneur le Duc de

Bourgogne, de Monseigneur le

Duc de Berry qui arriva quel

ques heures aprés 5 de celuy de

Mr le Duc de Vendôme i de

ecluy de Mr le Chevalier de

Saint Georges , & de celuy de
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Mr le Maréchal de Bousiers. Je

devrois commencer par ce qui

regardcS. A. R. mais comme

il me manque encore quelques

Memoires touchant son voyage

à Madrid , je remets à la sin de

ma Lettre , à vous parler dure-

tour de ce Prince.

Je viens à ce qui regarde Mon-

dont la Campagne a esté si Ion-

passé pendant cette Campagne,

je dois neanmoins , non pas

vous le repeter 5 mais vous ra-

peller l'idée de tout ce qui s'y

est fait, afin que vous la puis

siez voir tout d'une vcuë. Je
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crois la devoir separer en trois

Articles * dont le premier re

gardera ce qui s'est passé depuis

que l'on est entréen Campagne,

jusqu'au jour que Monseigneur

le Duc de Bourgogne mit son

Camp à Louyendeghem ; le se

cond, tout ce qui s'est passé pen

dant que ce Prince est demeuré

dans ce Camp , & le troisieme

tout ce qu'il a fait dans le Camp

du Saulîòy.

Depuis que ce Prince se fut

rcnduàTArmce, jusqu'à la pri-r

se de Gand & de Bruges , il ne

cessa point d'inquieter les En

nemis , & de les fatiguer beau

coup par des marches, & des

contre-marches qui leur rirent

souvent prendre le change» en-

sorte qu'estant toujours en mou
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vcmcnc , leur Cavalerie soufFrîe

beaucoup , & qu'ils perdirent

un grand nombre de chevaux' £

ainsi qu'ils faisoient souvent au

fourage. On doit remarquerque

l'Armée de Monseigneur lcDuc

de Bourgogne en faisoit souvent

de grands, & que ce Princes*

alloit presque toujours. Peni-^

dant que ces choses se paflbient,'

il n'agiflbit pas moins dans le

Cabinet qu'en Campagne , puifr

qu'il y prenoit des mesures pour'

se rendre maiitre de Gand & de

Bruges , & ce qui se paílâ à cet —

te occasion fut traité avec tant

de secret , que non seulement ' '

les Ennemis n'en découvrirent

rien s mais qu'ils ne s'en doutéi

rent pas même. Cette affairé

fut aussi bien imaginee que bien: ' .
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conduite , & bien executée. Le

projet estoit aussi de se ren

dre maistre d'Oudenardc , ce

que l'on auroit fait indubitable

ment, si l'on n'avoit point esté

prevenu par les Ennemis. Ce ne

fut pas la faute de Monseigneur

le Duc de Bourgogne. Ce Prin

ce avoit resolu de partir plûtostj

mais des personnes dont on ne

m'a point dit le nom, lúy repre

senterent qu'il devoit differer

sa marche de quelque heures, ôt

elles luycn donnerent tant de

raisons , & le presserent si fort ,

que ce Prince se rendit à leurs

avis. II y a lieu de croire, non

seulement qu'elles les croyoienc

bons,mais même qu'ils l'étoienc

en effet dans le tems qu'elles les

donnoient , & qu'il arriva quel
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que cas imprevu qui fît ctìartí-

ger la face des choses. Quoy-

qu'il en foie , la marche reculée

fie manquer l'afFaire , & suc cau

se du combat qui íe donna , dans

lequel Messcigneurs les Princes

se trouverent & demeurerent

jusqu'à la fin , ne s'estant retirez

qu'avec les Troupes Je ne vous

dis rien davantage de cettejour

née , ce que je vous en ay écrit

contenant un Volume, dans le

quel on voit une Lettre écrite

au Koy par Monseigneur le Duc

de Bourgogne j touchant len-

trée des Troupes de Sa Majes

té dans Gand & dans Bruges» .

& tout ce qui avoit esté fait

pour se rendre maìltrc de ces

Places. Cette Lettre fait voir

que lc Prince qui i'a écrite >
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connoist parfaitement tout cc

qui regarde lemétier de la guer

re pour lequel il a beaucoup

d'application, comme il paroi st

par le compte qu'il rend à Sà :

Majesté.

Le Combat d'Oudenarde fie

on grand bruit dans loute l'Eu-

rope , & l'on publia presque

dans toutes les Cours qu'il avoic

esté fort desavantageux aux

François j & que toute leur Ar

mée avoit esté défaite. Deux

choses furent cauíc que la Re

nommée répaodit ces nouvelles,

presque dans toute l'Europe.

- JLa premiere est que l'Armée des

Alliez est composée de Troupes

d'un grand.nombre de Souve-

ifPÌns diíFerens dont les Gene

raux ne manquent pas d'écrire
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i leur Maistrc , les avantages

que les Alliez prétendoienx.^-

voir remportez dans cecte Jour

née. Lâ seconde raison qui fit

répandre le faux bruit de certe

victoire imaginaire, est qu'il ne

se passe aucune action heureuse

pu malheureuse, entre J'Armée

des deux Couronnes- & celle des

Alliez , fans que les Anglois, &

particulierement les Hollan-

dois , remplissent toute i'Euror

pe de faussetez , en attribuant

toujours l'avantage aux Alliez

de quelque maniere que les cho

ses àyent tourné 5 on doit remar

quer que le nombre des Impri

mez qui paroiílent tous les mois

contre les deux Couronnes kj

puisqu'outre les Gazettes d'Ajj»,

gieterre , huit Gazettes de Bru-



xelles , qui se debitent tous les

rhoìs , il y a dans la Hollande

feule sept Imprimez par semai

ne , qui fonc vingt - huit par

mois , íàns les Extraordinai

res j c'est deqaoy.étourdir toute

i'Europfe des fausserez donc

tou's ces Ecrits font remplis , &

ce sont par ces Imprimez que

les .Alliez trompent leurs peu

ples , les ruinent , & leí enga«-

gent insensiblement à fournir

aux frais de la guerre, pendant

que les Géneraux , & ceux qui

ont le maniement des affaires ,

font de grosses fortunes aux dé-4

pens des peuples , & même dti

sang de ceux qui font employez

dans cette guerre, & qui croyant

combattre pour leur Patrie ,

combattent' pour agrandir la

Decembre 1708. D d
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fortune de leurs Commandans;

On ne doit pas s'étonner si

ces Peuples > accoutumez à estre

trompez , donrerent quelque

creance à ce que l'on publia de

la victoire remportée fur les

Troupes des deux Couronnes ,

puisque la victoire devoit d'a

bord paroître douteuse , & mê

me peu favorable aux François

avant que l'affaire fut entiere

ment éclaircie. Lá nuit avoit

esté cause qu'une grande partie

de leur Armée, avoit esté dis

persée , & s'eiìoit retirée dans

aifferentes Places , les Trou

pes, s'estant égarées & ayant

pris de fausses routes. U n'en

falloit pas davantage à ceux qui

ont l'art de déguiser la verité >

& qui même en accablant ks.



Peuples de brillantes faussetez ,

«leur font croire des choses dans

lesquelles ceux qui font bien

instruits ne trouvent pas feule

ment ún ombre de verité. II

n'en Fallo-it pas davantage , dis -

je, que ce qui estoic arrivé aux

François , en s'égarant pendanc

la nuit pour faire croire à ceux

qu'il est aisé de tromper, que

les François avoient esté bien

battus , & il falloii beaucoup de

temps pour les détromper. Ce

pendant ils le furent à mesure

que. nos Troupes, rejoignirent

.l' Armée de Monseigneur- le

Duc de Bourgogne , 8í ce qui

acheva de leur faire connoistre

entierement la verité, fut que

finostre defraite avoir esté ausíì

complctte que les AUiez le^u

Ddij



blioient ilsseroient d'abord re»-

trez dans Gand & dans Bruges,

au lieu quMls n'oserent seule

ment regarder ces Places j &

que les François se rendirenc

maîtresde Plasscndal, & de plu

sieurs autres Postes.

Monseigneur le Duc de Bour

gogne pour assurer les conquê

tes qu'il venoit de faire , mit son

Camp à Louvendeghcm , d'où,

ìl fit trembler la Hollande jus

que dans son centre, & d'où il

n'avoit qu'à envoyer des partis

pour les rendre riches , & pour

établir des contributions., {i.li

Les Alliez voyant que leur

fausse victoire, &: les allarmes

qu'ils avoient crû donner en/là

publiant ne produisoient riçjetii

& qu'il n'y ayoit rien à gagner



du costé où cstoit Monseigneur

.. île Duc de Bourgogne , se répan

dirent du costé de nos frontie

res pour faire retirer ce Prince

de celles d'Hollande ; mais leur

politique & leurs courses furent

inutiles , ce Prince demeura fer

me dans le dessein de couvrir ses

conquestes , & de faire trembler

la Hollande j & en effet , plus

les Alliez firent de ravages fur

nos frontieres , plus celles de

Hollande , & llntcrìcur même

du Pays s'en ressentit , & les

contributions surent quatre fois

aussi fortes que celles que les

ennemis tiroient du costé de

l'Artois, oùleurssoldats étoient

souvent assommez par les Pay

sans , au lieu que les Hollan-

dois qui avoient.peu de Trou-
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pcs fur leurs frontieres faifoient

peu de mil au nostres. Ce suc

pendant ce temps de petites

guerres , mais vives i que l'af-

fairc de Y I île de Cadsandt arri

va. Elle est. si connue , & elle a

fait tant de bruit icy qu'il n'eíl

pas neceíltire que j'en dise da*,

vantage pour la faire remettre

en memoire. . -

Enfin les Ennemis chagrins

de voir qu'à prés s'estre tanc

vantez ils ne tiroienc aucun

avantage , & que leurs hauts

faits dont ils avoient remply

toute l'Europe par leurs écrits»

ne produisoient rien , resolu

rent de mestre tout en usage

p )ur faire les derniers efforts.

Ils demanderent de nouvelles

Troupes cn Allemagne , & on



G«L*NT 31?

leur envoya toutes celles que

l'on put détacher fans trop

risquer. Ils en demanderent en

Angleterre , 4'où l'on fit plu

sieurs détachemens pour Flan

dre , & les Hollandois tafche-

rent de leur costé de grossir

leurs Troupes , & les muni

tions > & les provisions leur

vinrent de plusieurs endroits »

ce que l'on ne pouvoit empê

cher , parce que nos Troupes

ne pouvoient estre par touc »

& qu'elles estoient trop avan

tageusement postées pour ne

pas avoir de grandes precau

tions pour s'empecherde pren.

dre le change fur de fausses apa-

rences , à quòy les Ennemi*

avoient toujours crû qu'ils

les pouroiènt erigager.: Enfin



voyant qu'ils ne manquoient

ni de Troupes ni des choses

necessaires pour commencer

un grand Siege , ils firent plu

sieurs mouvemens pour nous

embarrasser, & en effet il étoit

dificilc de pouvoir deviner à

quel siege ils s'attacheroient,,

& peut estre qu'ils l'ignoroienc

eux-mêmes j mais tout cela ne

fut pas capable de faire prendre

le change à Monseigneur le DuC

de Bourgogne, & il falloit pour

que ce l;rinceagit prudemment

qu'il attendit non '- seulement

que les Alliez çussent mis le

Siege devant une Place 5 mais

même qu'ils eussent commencé

à ouvrir la tranchée , & ce sen

timent estoit gênerai, llatten»

dit done que la Ville de tille



JÎALANlr 325"

fust âïïìegêc dans les formes , &

rhênle que la tranché fust ou

verte , & jusques-là il ne fit au

cun mouvement , parce que s'ils

n'avoient pas este assez engagez

à ce Siege pour rie s'en pouvoir

dédire, ilsrauroiént levé au (fi-

tost qu'ils seroient venus à leur

but , qui estoit de le deposter

pour dégager la Hollande, &

découvrir Gand Sf Bruges 1

mais des que Monseigneur le

DuC de Bourgogne eút esté per

suadé qu'ils avoient resolu de

poursuivre lc Siege de Lille , &

qu'ils ejjoient trop engagez

pour s'en" dédire, il partit de ion.

Camp de Louvendeghem avec

une précipitation & une viva

cité 'dartS'sá 'marche qui firent

canntriïrrc qu'il ne respiroit que

Decembre 1708. Ec
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» ie combat , & dont oa De^o.us'-

jfa, douter si l'on esamiqe touc

|c chemin qu'il fit ej» tre$Tpeu

joignit Mr le MaréchalitdfjNr-

wìck beaucoup plu tost que l'en

n'avoit crû, Comme ícs Trou-

, pçs estaient fort fatiguées lofs-

-rf$tâé}#t| arriverent i qu'tíliy ^-

^àif plusieurs partis à pfenáre

'qui. paroiûoieot tous avanta

geux , & qu'il n'estoit pas po.iji-

ble de tenter une entreprise de

la plus haute consequence non-

seulçmegt íàns tenir ConifiB >

mais fans fonder lçsçrinci^â.ux

Officiers, & même les Troupes,

la prudence ne voulant pas qu'

aucun fe chargeait féal d'une

affaire qui pouvojt estre decisi

ve, les delwcrackro.dflrerchc

- .
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«ut remarqué que toutes les

fÇt&ifcs respkojçm 1c cora-

' ' b^tyo» ref© 1 ut d'al 1er attaquer

-l'Àrrnee d'observation des en

nemis qui ectoit commandée par

le Duc de Marlborougb. Cecce

armée d'observation pouvoic

passer preCquepour i'armée en

tière des Alliez, le Prince Eu

gene estait demeuré devant Lil

le avecçres peu de monde.Aus

si n'estoit-il pas necessaire qu'il

icú conservait beaucoup , puis

que loin de pouvoir estre atta

qué pendant le combat, il au-

íoit pû venir au secours du Duc

de Marlborougb. , & que si ce

^"Duc avoit esté forcé dans les

^etranchemens qu'il avoit faic

'í^ever au devant de son armée ,

Ee ij
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ii pouvoir se retirer <ìahs les li

gnes que l'on regardoït cònîmè

inattaquables. On doir tfonc

remarquer que pour réiiffir

dans le dessein qu'on avoir-' pris

d'attaqtier les ennemis , il fal

loir premierement qu'une ar

mée encore fatiguée d'une lon

gue marche, attaquaíl des re-

trartchemens d'une force ftír-

prenante » & accompagnez de

fossez fort larges & fort pro

fonds. Je vous ay déja donne

une description de ces fortifica

tions , qui font connoistréSlk

prodigieuse quantité de terri:

que les ennemis avòient frW-

muéeen fi peu de ternps>quela

chose devroit paroîte ineríya-

ble à ceux qui n'en ont pas clfë

témoins oculaires. Je dois ajo&.



tçjquMI y âvoitaux; deux, bouts

de ces fortifications;, deuxma.

rais inaccessibles. IÌ falfojtpaur:

réúífir dans \t deílcjfi que l'on

avpic pris, forcer cous ces obs

tacles par lesquels qn auroit d'a

bord esté arreílé. 11 fajlok cq,~

iuire battre l'arméc du Duc de

Marlborough , ce qui fijk

pouvqit faireentieremenr;, par

ce que dès qu'elle auroic com

pensé à avoir du desavanta

ge, ^lleíç seroic recitée dans les

ljgaes où. il auroit fallu forcer

ies deux armées jointes ensem

ble , pour faire lever le Siege ,

fans quqy tous les efforts que

.l'on auroit faits n'auroient esté

4'auqune utilité, quoi qu'ils eu-í-

fait perdre beaucoup de monde.

On doit juger aprés cela s'il n'é-

\ . E c 1 1 î.
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toit pas dé la pradente dene .

poittt exposer une armée qui auw t

roie-presque péri enticremcntícnrn

triomphant, i v ..i.ursnv'Maa ih

Les choses ne pouvant êstre

autrement , à moins d'un mira»*.,

cìc qu'il n'y avoit pas lieu dtes-an

percr, Monseigneur le Ducéò?

Bourgogne prit quelque temps-

ensuite Jeparty de garder l'Ef-

cauc , &.se rendit pour cet effee

quelques jours áprésau Camp»:

du Saulsoy. On pouvoit tirer

divers grands avantages cû

party , & aussi en a-t-on tiré

beaucoup j les Ennemis ont esté

long- temps harcelez , & ont;

souvent manque , tantost : de

provisions > tantost de muoiií;

tions. lis ont esté obligez de ré*

pandre des partis de cous cotez ,
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qní souvent n'en ont que peu ra-

porté, & souvent point da tout jj

mais il est constant que ces pai»

tis ne rcvenoient jamais entiers, :

ce qui dans la fuite des temps

ne laiífoit pas de causer une per-.

"te considerable. Pendant ce

temps il leur est arrivé diverse»

mechantes affaires dans lesquel

les ils ont beaucoup perdu. L'af-

faire de CcfKngue est de ce nom

bre, ainsi que celle dans laquelle

trois Regimens de Brandebourg

leur ont* esté enlevez. Vous a-

vez viì des détails de ces affai

res, qui ne font pas les seules

qui leur font arrivées, où ils

ont perdu considerablement de

mòndej tour cela n'estoit rien en

comparaison de Ce qui leur de

voie arriver, puisqu'ils auroienc

Ee iiii



dû çstrç oblige? d'abandonner

Iç Siege de Lille , & de deman-»

d^rsà capituler, s'ils ne vou-

loient mourir de faim ; mai* il

falloit pour cela que Monsei

gneur le Duc de Bourgogne pûc

çstre par tout où Mr de Vendô

me nc pouvoic se trouver ; ces

deux mots çn disent assez , &

expliquent tout. II est si vray

que ce parti estoit au ffi bien ima

giné qu'il avoit esté pris pru

demment. & l'on en doit juger

par l'c.x trait d'une Lettre diji

General Schiik , Commissaire

gênerai de l'Armée Imperiale.

Cet extrait que j'ay oiii lire ».

& qui 'a esté tiré de la Lettre

originale de ce General coa-b

tient ces termes. La valeur indif]-

<rete du Prince Eugene .,& la va.-



nitè de Marléorotigk , çcùtéfont chef

aux Alliez^, &fi lès VraricoiVgat.

dent bien C Escaut , / "Empire en se.

tu éètunlé. H n'en faut pas da«

vantage pour justifier ceux qui

avoient pris le party de le gar

der , & je ne dois pas entrer

dans un plusgrand détail 5 j'ad-

joûteray feulement qu'il est des

fatalitczqui font échouer toute

la prudence humaine.

Le u. Monseigneur le Duc
de Berri•1 arriva à Versailles

quelques heures aprés l'arrivée

de Monseigneur leDucdeBour-

gogne. Jen'ay rien à vous dire

de ce Prince, fi ce n'est que tou

te l' Armée "a remarqué Tardent

desir qu'il avoit de fe trouver

dans une action où il pût acque

rir de la gloire, ôc il s'est com
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porte d'une manière qui ne Iaìíf '

íc aucun lieu d'en 'douter.»; euoV

M> le Duc deVendôme arriva

à Versailles le 15. Le Roy ccoic

dans son Cabinet , Sc comme il

ne scavoit point son arrivée , il .

fut surpris de le voir lors qu'il

en sortit. La joye parut d'à.,-':

bord sur le visage de Sa Ma- ;

jcsté , qui commença de Join à"

îuy marquer le. plaisir qn'EHe

âvoit de son retour, par urí de

ses sourires qui ont jusqu'icy en

chanté tous ceux qui ont eo le

bonheur de s'en attirer. La fuite

répondit à ce commencements:

& l'on ne peut estre reçu plus

agreablement qne le fut ce

Prince. Je ne vous dis rien des

conversations qu' ils ont eus

depuis , mou ressort ne s'é-



tendant pas jusques - fà .

Vous avezsçû le retour deMon-

fieur leChévalrer de S. Georges

doac je n'entreprendray point

deVous dire tout le bien qu'on

en a dit à VArmée pendant tou*

te la Campagne , il a de l'esprit 1

il estgracteuxj il est prevenant j

il a toutes les qualitezd'Un par.

fai rement honneste homme » SC

rengagement où H s'est trouvé

une fois , a fait voir que l'on ne

pourok poussér la valeur & Piflft

teepidité plus loin qu'il les

pouûeroic > s'il en avoit occa

sion. II a tenu table pendant

toute la Campagne , & plu

sieurs Officiers se sont fait un

plaisir d'aller manger chez luy,

pKttost pour avoir la satisfac

tion de le voir & de i'entendre,
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í', . TT! ìfi *. f .A Jt%

que pour aucune autre raison-

^réputation estait non; sçuj-fcV

çnenc établie parminos Trou

pes , mais aussi parmi celles des,

Alliez , où Ton se faisoit un plai

sir d'en parler dans certains

Corps 5 & je puis même vous

assurer que presque toute :«nfe

Nation entiere n'en entend ja^.

mais parler qu'avec joye,

Quoy que ce soit icy le lieu

de vous marquer l'arrivee

Mr le Marechal de Bpuífcrs

a Versailles , }e dois neanmoins

vous parler auparavant de ça

que la Renommée n'a 1aillé

ignorer à personne j majs corn.-;

me el le repand presque «epu^

jours les grands ôc heureux

événemens ainsi que les mal

heurs éclatans, avec beaucoup .
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de precipitation , dlë oubìie

quelques fois beaucoup Me1

circonstances fans lesquelles ori

ne: peut 'estre informé à fond

des choses qu'elle raporte. Je

vous dîray donc que Mt le

'Marechal de Bouflers , aprés

avoir pendant quatre mois

défendu la Ville & la Citadelle

de Lille , & causé de Tadmira-

x ion à tonte l'Europe dont tous

les Peuples estoient entre 1 es

perance & la crainte , suivant

le part y Qu'ils tenoient , &íhc

pouvoiem deviner celuy que

ìax Victoire embrafleroic.' Mr

le Marechal de Bouflers jdis-jc,

ayaflt tenu pend arnequat rémois

^iud'Europe attentive , cruç

que H prudence le devoilent

gager, de rendre la Citadelle



de Lille , quoy qu'il, fuíl cn

état de se défendre encore quel- .

3ue temps i mais comme cette

éfense n'auroit rien produit

à cause que les ennemis ayant

passé l'Escauc , ii n 'avoit plus

de secours à esperer , quelque

longue résistance qu'il pust -fai

re » & qu'au contraire cette

;feíistance quelque vigoureuse

quelque longue qu'elle post

être ne pouvoie hiy acquerir

cju'une gloire infructueuse

fatale aux Troupes qu'il com-

mandoit , puis qu'elle n'auroit

pu l'empecher d'estre fait pri

sonnier de guerre , avec toute

fa Garnison , il fit battre la •

Chamade. II ne fallut .pis

beaucoup de temps pour conve

nir des Articles de la Capitula-



f úofi ì puisque le Prince Eugcnc

die qu'il nevouloic point im

poser de> loix à uo íì brave

- homme a, & -qrfil íe laissoitle

maître «íeles dresser & qu?it lès

signeroit. Ainsi en vous disant

des plus honorables , c'est assez

-»ous faire çonnoitre en qaoy

- elle cqnsistoit. A peine eut-eUé

esté arrestée que le Prince

Eugene » contre Tusage ordi

naire , impatient d'embrasser

un homme dont la valeur & la

conduite venoient de causer

tant détonnement à toute 1 Eu

rope , entra dans la Citadelle

acompagné de cinq personnes

seulement & il y demeura deux

Meures. Vous pouvez juger que

pendant ce temps ces deux
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grands Generau* le dorinerenc

des louanges reciproques 5 que

Mr de Bouflers loua là vivacité

avec laquelle le Priricè Eugene

l'avoic attaqué 5: que le Prince

Eugène loua la longue & vigou

reuse défense des Mr de Bou

flers. '

Enfin toutes choíes étanc

prêtes pour l'evàcuation de la

Citadelle , Mr le Marechal de

Bouflers sortit avec tòûtes les

marques d'honneur dont' on

estoie convenu } c'est à dire ,

avec plusieurs pieecs de Canon

& quelques Mortiers , Tam

bour battant , Enseignes de

ployées . & de la Poudre pour

tirer autantde coups queMr'dc

Bouflers avoit demandé. La

Capitulation d'anei Cïiadeítc



neconsisle ordinairement qu en

çcs fartes d'articles , puis qu'il

.n'y a point d' Habitans , & que

la Capitulation de la Ville,»

lors qu'elles, esté priíc la pre

miere , doit avoir reglé toutes

les choies qui font ordinaire

ment lefujetdes Capitulations*

Mr de Bousiers suc conduit à

Douay j. ou 430. , Cavaliers de

.J'Escorte qui luy avoit esté don

née , voulurent bien entrer fur

fa parole , & où ils coucherent

a prés avojr este bien regalez.

Ces Troupes estant retour-

. nées á Lille , & ta Commission

de Mr de Bousiers qui estoit de

défendre h Ville & U Citadel

le estant, fioie , ce Marechal

pouvoit revenir à la Cour , cq-

.penianc pour servir d'exemple

Dectmbrc 1 708. F f
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aux • Officiers qui prenneoe

quelques fois la liberté de quit

ter l'Armée fans congé , il lié

partit point de Douay qu'il

aïe» reçut les ordres du Roy.

II arriva le 16. à Versailles. Jc

ne vous dis point de quelle

maniere il y a esté reçu • maisìl

est aisé de sel'imaginer. Le Roy

ncse contenta pas de luy mar-

3uer combien il estoit íatisfaic

e ses services} mais il luy ea

donna des preuves , en le nom

mant Duc & Pair , ce Maréchal

n'a yan c eu jusqu'alors qu'uo

Brevet de Duc 11 luy donna

les grandes Entrées, à edmmea*

cer au premier jour de Tannée,.

& S. M. ajouta aux grâces dont

elle venoit de l'honorerx^ia

survivance du Gouvernement



m

de la Flandre Françoise pour

Mt. le Marquis de Bouflers fop

Sri.!» l .»r.; ..X:. ":.:;!'rîA'Ì ris

j J€pìhme feîòn coures Içs appa

rences , la prise jde ta Citadelle

d< Lille doit avoir mis fin à la

©ánípagne, examinons les avarr*

t ages qui ont esté remportez de

part' & d'autre , & à qui' le píin>

cipâl avantage est demeuré. Les

ïroupes des deux Couronnes

c&fc jtóùjòufs harcelé les enne

mis depuis l'ouverture de la

Gampagtíe jusqu'à la prise ác

Gand & de Bruges j ces avanta

ges n'estoieht pas extrêmement

considerables jmais ìlsestorent

fréquens , & Je nombre ne laiíTte

pasíá'ostfe fort préjudiciables

ceux qui font des pertes coflth-

ttuciles. Gaod, Bruges , Plas

' Ffij



fendal » plusieurs autres Postes,

& LefKogue font demeurez au,x

deux Couronnes , de la Ville &

la Citadelle de Lille auxAlliez,

avec cette difference que les

conquestes qui ont esté faites

par les Troupes des deux Cou

ronnes ne leur coûtent person

ne, & que celle des Alliez a

fait diminuer leur Armée de

trente mille hommes , qu'ils ont

perdu une partie de leurs Grc

.nadiers , & de la teste ,de leurs

Troupes, ce qui ne peut estre

reparé par de nouvelles levées ,

puisqu'il Faut d,u temps pour

rendre des Troupes au íf» aguer

ries que celles que lès Alliez

ont perdues , fans compter un

gra,nd nombre, ;de braves GfB%

cicrs éí d'habiles, Ingenieurs.

. * .



Cê sont des faits qui se. trouvent

dans toutes leurs Relations.

D'ailleurs un Siege aussi long

,que celuy de Lille a tant coûté

de millions que je n'oserois mar-

•querici le nombre auquel on le

fait morvter , de crainte de pas

ser pour exagerateur. Cepen

dant on doit remarquer que le

Siege de. Lille a esté accompa

gné d'une circonstance qui íe

trouve rarement dans les autres

Sieges j c'est à-dire que pendant

quatre mois , les Alliez ont esté

comme assiegez dans leur Camp,

ce qui doit leur avoir coûté in*

íìniement d'hommes & d'ar

gent , ayant esté obligez d'avoir

toujours un grand nombre de

partis en Campagne pour cher

cher des vivres , 8c qui ne íont
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jamais revenus eníiérs» & avínt»

fouVeWt pavé ttes}- chereJôíetafci

cjcUx àtjui lividité du gain»*»*faâ

necessité a Fait risquer leurvié

pou* lent tti aporter contré íes

défenses qui leur en âvojent esté

faites. Ainsi tout Ètaminé^periÊ

d'hommes , dépense d^argeûc^

Contributions tirées de l'Ar-

tois & des frontieres d'Hol

lande ) la Campagne à infini*

inttìt plus eoàcé aux Àïìiel

qu'aux deux Couronnes. W ne

reste plus qu'à scavoir lequél

des deux pastis tirera dans là

fuite le plus d'avantage de fìsk

Conquestes. Celles des deux

Couronnés sont èn : nombïa

considerable, & lesAUiéí û&oofc

faitòue celle de Lille qui est

tnvironnée de plusieurs Places
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aussifortes que grandes, 8c donc

les Garnisons incommoderont

beaucoup celle de Lille. Je

rernplirois presque un volume*

fi j'entreprenois de vous prou

ver que les conquestes des deux

Couronnes penvent leur eftre

plus utiles , & les mener beau

coup plus loin que la conqueste

de Lille ne menera les Alliez,

& qu'ils trouveront toute la

Frahce qui s'oposera à leurs

projets , au lieu que les deux

Couronnes trouveront peu

d'obstacle du costé de laHollan-

de , où l'Armée des Alliez ne

pourra estre , puisque plusieurs

raisons doivent les obliger de

ne perdre pas Lille de veuc.

Ììil« est Vray que comme les

dernieres actions font celles qui



srapent le plus, fur touc lofs

qu'elles font éclatantes3la Cotv-

queste de Lille semble avoir faic

oublier les Conquestes qui ont

d'abord esté faites par les deux

. Couronnes , ainsi que les som

mes immenses que Lille coute

aux Alliez ; mais lors que le

bruit des Armes fera cessé , &

que l'on examinera mûrement

touc ce. qui s'est passé pendant

ïa Campagne , on trouvera

qu'elle doit estrc infiniment

plus avantageuse aux deux

Couronnes qu'aux Alliez qui

ont acHeté chèrement ce qu'ils

ont conquis , au lieu que les

.Conquestes des deux Couronr

ronnes ne leur coûtent ni hom>-

^mèsjii a,rgçnt ? 5C que s'il écoit

temps d'ouvris ,1a. Campagnes

ils



ils trouvèroient une Armée

nombreuse , au lieu que celle '

des Alliez est fort diminuée , ÔC

en fort mauvais état.

Son Altesse Royale, Mon

sieur le Duc d'Orleans étant

fur le point de retourner en

JFraòce aprés avoir fait une glo

rieuse campagne, fit si bien,

preparer avant son départ tou

tes les choses necessaires pour

lâ prise de Denia & pour celle

d'Alicanie , & ce Prince donna

de fibons ordres qu'il n'y avoit

pas lieu de douter que la vic'toi*

rc qui l'avoit accompagné pen

dant toute la Campagne sui-

vroit encore les Etendards des

Troupes des deux Couronnes

pendant une partie de PHy verj

ce Prince. ne s'est pas trompé,

Decembre 1708. G g



&, les projets qu'il avait formez

ont eu les succez qu'il en actcu*

doit* .. v .}..''! »;,v. inÊVono

~bY*>us avez sçu, la prise de

Denia , & cette Place s'estânjc

fì peu défendue, que l'on peut

dire qu'elle ì'est rendue pres

que sans aucune resistance. Unç

cooqueste si prompte a non fctÀ

lemenc beaucoup avancé; .ib

temps de la prise d'Alicantei

mais elle a donné les moyens de

faire ce dernier Siege avccrpdasl

de facilité 5c moins dedépcníe.

Premierement, parce quemei

s'étant défendue que tres npeai

de temps , ont y a trouvé tomes;

les Munitions & toutes les prox-

visions qu'on y avnit amassées

pour soutenir un long Sies^cif

& en second lieu , parce t^vlë



toutes celles que l'on avoit

aportées pour faire ce Siege,

croyant que la Place pouroie

eenir io,ng - te.nps > (oml^fcí-

qu&otiçremenr restées ^aák

Vainqueurs qui ne les avoienc

presque pas entamées Jors

qae la Place s'est rendue.

Ainsi cette prompte reddition

estoit cause queU'on se ttouvoit

le double des provisions neces

saires pour faire le Siege d'A*<

licànte i natjL. lieu que si Denia

acoic tenu, long- temps , il au-

roit fallu en avoir de nouvJe-

les pour le Siege d'Alicaate,

pour lequel on n'en a eu aucun

besoin. D'ailleurs l'Armée se

trouvoit aussi peu fatiguée &

aiftffi tíntierc aprés le Siegaf'd«

Denia , que si cette conquesté

G g n



ne.luy avoit rien coutcdutout,

II, est aisé de juger par* là des

al formes dom furent > aprésuífb

prise de Denia , rempjisï Jesj

coeurs de ce qu'il ' restaitr!*fe&

sujets rebelles dans le Pays- Aufe

fi prirent-ils une telle épmï*>

rame fur les premiers avis qu**ls>

eurent du départ des 1?r<óú|>issì

qurmarchoient pour aller tètÁ

vestir Alicante (bus les ordres

de Don Petro Ronquillo , qu'ils

fei jctterent dans ccjte Place.-

Rien ne fait mieux voir i a mau

vaise sitoatio» où ces Rebelles

se troavoiem , & qne ne sça-

chant quel party prendre, ils

en embrasserent un qui pouvois

estre cause de leur perte , puisai

qu'en s'enfermant dans AJicârj^

fec^rïs risquoienc par- là ác- fç)



voir biencost encre ?es mains du

Vainqueur , ce qui estoit touc

ce qu'ils vouloient éviter ; mais; .

par bonheur pour eux , ie Gou

verneur manquant de vivres,

& n'ayant aucune esperenec

d'en recevoir , leur fit declarer

qu'il ne pouvoit leur donnerde

subsistance que p ou r 4. jours

& qu'ainsi ils devoient chercher

les moyens de Ce pourvoir ail

leurs. II leur declara auffi qu'il

ne pouvoit en recevoir aucun

daas la Citadelle; de maniere

'qu'ils se retirerent avec preci»

pitation j les uns ayant pris-lè -

parcy de s'embarquer , & les au-

ttes de s'avancer dans le pays

le- plus ava#t qu'il leur serok

possible. Le. Gouverneur ne

íçichant quelles mesures pren>



dre pour éviter l'orage dont il

voyoit bien qu'il alloit elire

accablé, proposa de faire ab-*

bacre une partie des Faux-

bourgs , afin de reudre l'attaque

de la Ville plus difficile mais

cette proposition ayant esté re~ .

jettée*, parce que dans la situa

tion où. se trouvoient les affai

res, elle ne pouvoit qu'estre inu

tile í & faire perdre , fans en ti

rer aucune urilité, le bien de

plusieurs Habitans ; le Gouvçr- V

neur irrité de ces refus , fit em- í

prisonner dans le ChîteaiM, v:

<eux qui s'estoient le plus opi*

niatrement oposez à ses avis. ,

Sur les premieres approches

de l'arrivée de Mr letKhcvalier .

d'Asfeld devant Alicante, on

atsendoiticy un aussi heureux



succès de cette entreprise que.

de celle de Denia , & lorsqu'on

esperoit chaque jour d'en ap

prendre lá nouvelle > il arriva le

, 1 5. ausoirun Courrierextraor-

dináircà Monfieur le Duc d'Al

be , qui estoit parti le 7. de Ma

drid. Ce Courrier raporta que

ía nouvellc de la prise de la Vil

le d'Alícame , avoit esté ap

portée à S. M- C. par Mr IcMar-

cjuis de Santa Cruz, Grand

d'Espagne , & Gentilhomme de

la Chambre en exercice j que

ce Marquis estoit arrivé le 6. à

Madrid , & que toute la Cour

& toute la Ville avoient donné

des marques d'une grande joye.

Voicy Te détail qu'en avoit ap-,\ 7

porté Mr le Màrquis de Santa

Cruz j traduit de la Relation-



35"6 MERCURE

que Monsieur Ic Duo d'Albe en (

a reçûë.

Le i. de ce mois une parite

des Troupes se jetta tumultueu

sement dans un des Fauxbourg?

qui fut emporté presque sâns,

resistance. Le i. on s'empara des

autres Fauxbourgs , & le 3 . au

matin on força l'épée à la main

un Retranchement que les En

nemis avoient fuie , quoyqu'il

n'y, eût. aucune brèche les

Troupes impatientes de se si

gnaler ne s estant pas donné le

semps d'attendre que l'Artille-

rie fuit placée. Les Ennemis

surpris d'une pareille vivacité,

& jugeant par-là que la Place

ne pouvoit éviter d'estre bien-

tost emportée de force ,' & Ic

Gouverneur voulant- sauver ,



trois bons Regimens qui au^

roient esté faòts prisonniers dcì

guerre , prit lc party de fajre'

bawrela Chamade, & il fura,r.f

resté par la Capiculationque les

Miqueiets & a-utres gens du

Pays , se rendraient à discretion»,

ô^sc remet iroient à la clemence.

4e S. M. C. que de trois Regjj

mens quiestoient dasns la Ville >

deux seroient embarquez pour

estre transportez à Barcelone,

que le troisième entreroit dans

1$[ Chisteau , & qu'il y auroi c

de parc & d'autre une suspen-;

íìon d'armes de six jours j mais

que les Ennemis ne pourroient

faire entrer dans le Chasteau

. ni.vjvrcsvp} munitions , ni Ar

tillerie. ,Gc/«Chasteau ne póuci

estre secouru par Mer , & corn*
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me l'on est maistre de la Cam

pagne , & même de touc le paysk

ìl ne peuc éviter d'estre obligé

aeXcïendre. On ne petit don*-,

ner trop de louanges k Mr. ic

Chevalier d Asfcld > qui en

moins d'un mois, a fait trois

grandes Expeditions, ayant r«-b

mis sous l'obeïssance de. .-S;? Mu

C. Villajoiosa , Denia &'Ali-

cante sans avoir perdu qu'envi-i

ron trente hommes , au lieu qus?

les A liiez y ont eu plus de dott-3

ze cens hommes tuez ou fa^csi

prisonniers. , . s,: ^cjnoM

Je crois devoir ajouter icy us*;

article tiré du nouveau Dic

tionnaire universel de Mr de

Corneille , dont Ic succès a tók

j>ondu à l'attcnte que l'oa~eaJ

avoic. ;



Alicantc Ville d'Espagne

dans le Royaume de Valence.

Elle est située fur la côte de la

Mer Mediterannéc > à rr'oîs

lieues de la Ville d'Elche da

côcé du Levant» à dix de celle

de Murcie vers le Midy, & à

dix-huit de Valence. Quelques

uns tiennent que c'est l'ancien-

ne II lice , mais la plufpart assu

rent que c'est l'Alona de Ptolo-

mée.&dcPomponius.Son Port,

fort renomme dans toute l 'Eu

rope , est au pied d'une haute

Montagne, avec un Château

ara dessus bâti par le Roy Phi

lippe II. II y a quelques plate-

formes à l'entréc de ce Porc,

munies de plusieurs pieces de

Canon pouf en défendre Pen-

tréc. Comme il n'a point la pf$-s



fondeur necessaire , les Vais

seaux sont obligez de íe tenir à

la llade,que deux petits Pro

montoires qui l'environnent

mettent à couvert des vents.

Un petit Mole qui tient à l'a-

bry les Barques , sert en même

temps de commodité à déchar

ger les Marchandises. La Ville

<jtìii ,n'est pas de grande étendue,

a deux belles Places» donc la

plus grande qui est du côté du

Port, a pour ornement une Fon

taine au milieu d'un grand bas-»

sin , avec plusieurs belles mai

sons à rentour,& quelques unes

de Riches Marchands , qui font

trafic de Vin d'Espagne, qu'on

appelle Vin d1'Alitante, de fruits

secs, de raisins , de figues , d'o

lives, de capres 3 & autres cha

ses' '
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ses qui croissent dans le pays

abondamment , & en échange

desquelles les Etrangers qui les

vont querir par Mer, leur por*

tent du bled , des toiles , des

étoffes, & même des pierreries,

ce qui rend Alicante un des

meilleurs Ports de laMerd'Es-

pagn^ L'autre Place est au mi

lieu de la Ville , &scrt de Mar

ché ou l'on vend le Vin que les

Païsans apportent des Monta

gnes. C'est un gros Vin rouge

& âpre j mais tres-fort & plein

de fumée, qu'ils chargent dans

des peaux de Boucs. II y a

dans Alicante un grand Faux-

boug où est: le Couvent de laine

François , & où plufieurs Ou

vriers travaillent en soye. L'E-

glise principale de la Vile est

Dtcembre 1708. H h
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bâtie à; l' Italienne, avec mv

gros Dame cauvert de. piewesv

Plusieurs hautes Columncs de

Marbre soutiennent son maiíìre.

Autel.

Qaoy. que je vous aye pajld

dés.lemoic passé de la prise ds.

Denia. Je crois neanmoins de

voir- ajouter à ce, que je vous

cn ay déja mandé > l'Extraic

d'une- Lettre écrite des envi* .

rons de cette Place;

Je ne doutefoint que vfiUS via* « _

prenie^ ia.prife«dt Denia^afrunx

Qoumer Extraordinaire, avants

que m* Lettr^ vous, soit: re^iu'i-

Cependant fi vous ne. trouviez^ pái

ht prise de celte Place• dans ,ma<

Lett re vous aurìe^ lieu , de croire

que '^aurois à feflè de ne VùUS.tn

pAnt psrler. Je vous diray donc
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y a fait deux bataillons

Poffagais prisonniers de guerre &

150. Cavaliers Anglais avec

quelques autres Troupes. Peu de

jours ^avant la tedditien de cette

Place , tnvirûn 300. Miquelets

, craignant iïefîre tr*tte\ cornme iìt

Itmrrttnent , tentérent de sesauver ^

mais -ils tomberent dans nefte

Cavalerie quûwtmt une partie , &

fit mne \randi quantité de prison

niers j dem ínitre au'il ne s'ensau

va que trespeu. Il y avoit dans lax

place fo. pietes d eCanon de fonte^

p ìujìíury Mortiers , & cent milliers

de Poïtilre.

J'ayvû une autre Lettre de

Madrid , dont l'Extraic peux

sui vre celuy que vous 'venez de

lire.

Hh ij
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à Madrid ce 7e Octobre

. - . . - • ' t.

llefl arrivé icy des Députe^de

la Ville de Denia pour implorer fa

demence d>* Roy & prier . S. M.

demaintenir la Ville dans ses

anciens 'privileges- , & qui cfîreiít

une grosse somme pour eftre employée

aux besoins de l'htat , & de lever

Chenilstenir à ses dépens un Re

giment de Cavalerie. On doute

cependant qu'ils soyent icoute\ >

d'autant qu'ils ont esté les premiers

à ouvrir les Portes à l' Archiduc. On

çroil mème que la Ville & le Chas

te. u feront r^z^z,.

La prediction de celuy qui

écrit cette Lettre pouroit bien

devenir veritable , puisque la

maxime du Roy d'Espagne est



de ne point laisser la Rebellion

impunie j & de recompenser

les Villes fidell'espar des. grâces

qme ce Monarque fre u r a corde ,

par des privilèges magnifi

ques qu'il tettf donne » ce que

vous avez souvent viì dans mes

i/etrrts.

• 11 y a lieu de croire que les

Miqùelt'ts du Royaume de

Valence ,& de fct Principauté

de Catalogne , fans l'appuy

desquels les Allie* n'aùtòìent

pû faire aucune expedition ,

ouvriront bien tost les yeux , te

remarqueront que presque dans

toutes les Capitulations qne

les Alliez font , ils lesâbân-

"dbnnent à! la discrecYion du

Vainqueur , pendant qu'ils

obtiennent un meilleur pár-

H h ij
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ty pour leurs Troupes. . . .

Jc viens d'apprendre une

nouvelle que jencfçay encore

que confusement , & dont par

consequent je ne puis vous

donner de détail , & même

vous parler qu'imparfaitement.

Cette nouvelle est que Mr de

Staremberg s voyant que l'on

avoic tiré une partie des Trou

pes de la Garnison de Tortose

pour faire les nouvelles Expe

ditions donc vous avez fçâle

détail , avoit resolu de surpren

dre la Ville > & qu'il avoit pour

cet effet assemblé un Corps con

siderable j m ais Mr de Mal teste

qui commande dans un poste des

environs , ed ayant esté averçy.^

se re.ndit dans Torto.fe avec únc

partie, de fa Garnison , & quel



ques autres Troupes qu'il as

sembla avec precipitation , &

se jctta dans la Ville. Mr de

Starembergqui n'en cstoit point

averty , vint avec un gros Corps

de Troupes , & entra dans l'un

des Fauxbourgs , & lorsqu'il

commençoit à espçrer que son

entreprise auroic un heureux

íuccés , on sic une sortie de la

Ville , dont ces Troupes qui ne

s'y attendoient pas , furent íi

surprises ôí si effrayées , qu'elles

songerent plûtost à fuir qu'à

combaLtre> & l'on assure que,

Mr de Staremberg , qui he fut

pas luy-même moins surpris que

ses Troupes , a perdu beaucoup

de monde en cette, occasion. >,

.Vous me .demandc£,si ,a gros-

fesse de la Reiue d'Espagne cçft



jé8 v&IRCdâ!

tmuc. Je vais vous cn appren

dre des nouvelles aprés qire je

vousauray dit que Madame la

Ducnesse de Loraine , (a tante

vient cfacoucher d'un Prince.

Le Ciel en luy donnant une lon-

poíVermé , continue à verser

grâces fur leurs Altesses Ro

yales. II ne peut les repandre fur

écs Souverains quienfoyemplus

dignes , & qui soyent plus gené

ralement estimez & aimez.

Je dois vous dire â î'oeasion

de ^ladame la Ducherlc de Lor

raine qui fait les delices de fa

Cour , & qui elt aimée de tous

tes Loraihs , que feue S. A, R.

Monsieur , a eu trois filles qui

toutes íroi s1 par leur bonne con

duite par'lcur douceur , & par

nislleaurres belles qualuez ,ont

 



charmé les sujets des Souverains

cju'ilsont épousez.ccs trois Prin-

gesses font. la feue Reine d'Es

pagne, premiere femme deChar-

îes II. Madame la Duchesse de

Savoyç, aujourdhuy regnante,

& Madame la Duchesse de Lor

raine ; vous sçavez que la Reine

d'Espagne est 611e de la seconde,

qui est un exemple de sagesse &

devertu, pour ne pas dire d'a

vantage. . r. »

La Reine d'Espagne dont vous

me demandez des nouvelles de

|a grosseíle , étant fille de cette

Princesse, on ne doit pas s'éton

ner fi 1* éducation qu'elle luy a

donnée, joint à l'esprit solide &

brillant qu'elle ne doit qu'à, la

nature. í'ont fait aimer & ad

mirer, pour ne pas dire .plus*



 

de tous les peuples d'Espagne,i. -

&,particulierement de ccJuyde

Madrid qui rend tous les jours

graces au Ciel de la continua

tion de lagrossesse de cette Prin

cesse qui est trés certainement

grosse de prés de cinq mois, &

quife porte parfaitement bien-.»

D'ailleurs toute ['Espagne a lieu

de souhaiter coriime elle'fait de* •

Prmces nexd'un Roy & d'une

Reine qui font leurs delices*r;

Personne n'ienore qtre le Roy

d'Espagne est un Prince .acconi.^ .

pli, & qui dés sa plus ,grande >

jeunesse s'est fait admirer par .

une sagesse dont on trouvait peu

d'excmpîes. Ce Monarque ^

beaucoup de moderation 5 il est ^ •

posé, il ne parle qu'à proposât

tout ce qu'il dit est toujours jus- ^



te , & il paroist être rie pour les

Espagnols qui croyent qu'une

trop grande vivacité est cont rai

re à la gravite quedoivent avoir

les Ròís d'Espagne > mais l'on a?

dû. remarquer que ce. Prince

n'en a jamais manqué lorsqu'il a.

esté à la teste de ses Troupes.

On l'a vû en Italie combattre

cnplufieursoccafions0u. il au-

"roit pû se dispenser de se trou

ver , & donner la. chasse avec

un petit nombre de Troupes à

des Corps beaucoup' plus forts

que ceux qu'il commandoit. Jq

vous ay donné dans le temps des

détails de toutes (es Actions de

vigueur qu'il a couronnées en;

s'exposant à la BatailledeLuz-

zvra , comme le plus simp'eSol-

dac- Je crois que vous vous sou- '
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venez bien qu'il a rraveìrsé pres-:

que tout le Portugal à la tçtedc

ics 'Troupes, & qu'il s'en est peu

fallu qu'il n'ait été jusqu'à Lis

bonne. Rien n'égaloic la viva

cité que ce Monatque faisoic

iroirdans toutes ses marches. II

étoic toujours le premier à che-

yal i fa frugalité se faisoic re

marquer, & il a paruennemi du

repos dàns toutes les Campa

gnes cju'il a faites* On ne doic

pas s'etonner apres cela si tous

les Espagnols souhaitent d'avoir

des successeurs d'un Roy qui

merite tant d'être aimé, & d'u

ne Princesse aussi accomplie que

la Reine son Epouse.

Je passe de ce Monarque au

grand Prince à qui l'Eípagne

est si redevable. Vous devinez

bien



bien que je veux parler de Mr

îe Ducd'Orlcans. S. A. R. ju

geant que la saison ne permet-

toit plus de faire des Expedi

tions considerables , resolut de

retourner en France pour être

- de retour dés que le Printemps

» commenceroit à paroistre 5 mais

ne voulant pas que TEspagne

ccssist de faire des conquestes t

même pendant l'hiver , Elle

prit de fi justes mesures, & don

na de si bons ordres à Mr leChe-

valier d'Asfcld , pour l'attaque

de quelques Places , & que ce

Chevalier qui est capable des

plus grandes entreprises , a fi

bien executées , que l'on peut

dire que S. A. R. n*a pas cessé

de triompher, même pendant

l'hiver & l'Espágne de faire

Dùcembre 1078. I i



des conqucstes. ApFÇs des or

dres si bien donnez ce Prince

envoya Mr le Comte de Bezoos

à Madrid pour y concerter avec

les Ministres , les moyens de fat-

rc une glorieuse Campagne > Sc

de Touvrir. de bonne heure , &

,il partie ensuite pour Saragoûe

où il reçût des Lettres consécu

tives du Roy 5c de laReinc d'Es-

pagnç ; par lesquelles ils le pres-

lòiem avec les plus fortes ins

tances de faire un tour a Ma

drid. II eut un peu de peine à se

•determiner, parce que suivant

temps cn France , ayant resolu

4 en partir dés lc mois de Fe

vrier-

Ce Prince fut reç4 à Saragosse

 



 

avec toutes les demonstrations

dejoye imaginables Les rejoùis-

sanccíy furent grandes j ilyeut

uo tres beau Feu d'Artifice, &

une Course de Taureaux aux

flambeaux , ce qui rendit ce

spectacle des plus brillans. Ce

pendant il fit sçavoir au Roy

d'Espagne qu'il partiroit inel-

samment ponr Madrid > cc que

S M. C. ayant sçû Elle envoyà

ses CaroíTes jusqu'à Torremol

ché , avec des Ecuyers & des

Pages i c'estoit le lieu où ce

Prince devoit arriver le second

•jour aprés son départ de Sara-

goíTe, d'où il devoit aller cou

cher à Çalatajud. Depuis To-

remolché jusqu'àMadrid , on 3-

▼oit disposé des Relais de mu

les de 4. Lieues en 4 licuës, &

Ii ij



d'Àlcala à^Vfadrid des Relais de

Gardes de *. lieues en z. licuës,

où ce Prince . arriva le 15 No-

vembre au soir. 11 alla en arri

vant sa4uer Leurs Majester. Il

seroit difficile de bien dépein

dre Tacciieil qu'elles luy firent.

& les marques de tendresse qu'

Elies luy donnerent» il soupa

ensuite au Palais qui luy avoit

esté preparé, où il fut servi par

Jes Officiers de S. M. C. & de

"la même maniere qu'ils servent

ce Monarque. II a esté gardé

pendant tout son sejour par les

Gardes du Corps , & par les

Gardes Espagnoles & Walon-

nes.

Je crois devoir ajouter ícy

l'extrait d'une Lettre de Ma

drid qni dit beaucop en peu de

paroles.



 

A Madrid \ci6. Dcccmb.se. ,

r •

ll s'est tenu icy plusieurs Conseils

fendant le îjour que Mf le Dtic

(fOrleans a fait en cetîe Coitr » *»

ce rrince & M' de Bestons ont u%.

jours affilié , & l'on y a deliberéfur

Us. operations de la Campagne pro

chaine , pour laquelle an va dm •

menai les preparatifs. On distribue

dèja í%argent pouf les recrues -des

Trousa , & pour la remonte de La

Cavalerie. Les officiers ont ordre

de tenir leurs Corps complets dar.s le

iò. du mois de janvier prochain ,

À peine <£istrt cafje^. On va^tuffì

difìribuer des Commissions peur la

Uvée de Jîx Regimens d'Infanterie>

quatrè de Cavalerie & deux de

Dragons.

Ii iij
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Je serois obligé d'entrer dans

de trop grands décails , si j'en*

trcprcnois de vous, faire une

peinture de toutes les marques

de joye & de rcconnoiffancc

que les peuples ont données à

cë Prince pendant le sejour qu'

il, a. fait à Madrid, d'où il par

tit le i6-

II alla coucher ce jour- là à

Quadraké. Le Roy luy avoie

fait prepareí des Relais de 4.

lieues en 4. lieuës avec lesquels

il arriva en trois jours à Zin-

trucnigue, d'où H alla à Pampe-

lune où Mr le Prince de Tscr-

clas luy fit une reception ma

gnifique.

Ce Prince alla le lendemain -

coucher à Agnoa dans une mai»

fou que Mrs Hariague luy a-

.;.
;



 

voient [fait preparer, & où il

trouva un grand soupe & digne

du zele de ces Messieurs qui eu-

rent l'honneur de iuy donner

aussi le lendemain à diluer à

Bayonnc.

S. A. R. alla de Bayonnc à

la Bouhaine où. Mr le Maréchal

de Montrevcl l'avoit envoyé

recevoir. Ce Maréchal la rega -

la le lendemain à Bordeaux. II

y cut Opera j un souper magni

fique , une tres- belle Sympho

nie, & un Feu d'Artifice accom

pagné d'une grande Illumi

nai ion.

Ce Prince coucha le lende

main à Chasteauneuf, où il fut-

traitté par les Officiers de Mr

Begon , Intendant de Roche-

fort qui l'y attendoient ; il cou-
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eha Ic lendemain à Poitiers , Hc

\t Jour suivant il soupa à Astl-

froìfe, où il étoie attendu par

Mr l'Intendantde Tours qui le

regala magnifiquement. Si A.R..

en partit à onze heures du soir

pour se rendre à Versailles , où

elle arriva le lendemain à 5.

heures & demie du soir, étant

venue en 35. heures de Poitiers

à Versailles. Je nc vous dis rien

de l'acciicil qui îuy fut fait par

ìé Roy, par toute la Maison

Royale, & par toute la Cour ,

qui s'cmpreïTa de luy donner

des marques de la joye qu'elle

àvoit de le revoir.

Le mot de l'Enigme du mois

passé éioit m<*ton. Ceux qui

Tont trouvé sont Mrs de fAr-

chat j Hut, Contrôlleur des
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Reines de l'Hôtel de Ville j de

laGueriniere > de Motte- ville i

ttu Buisson j Camuset , de La-

gnae, & Mrs Mongin> Altier Sç

Mazorier, Confreres s le petic

Amy du Pont de la Tournelle ,

le Mechanicien de Cour-Che-

verny en Sologne ; l'agreable

Societé du Village deClamarc

prés de Meudon > tes Indifercns

de la ruë S. Martin 5 le Mcde*

cin qui prefere le Jeu d'Hom-

bre à ses Malades ; le Milan-

tropede la Place Royale* le He

ros des CafFez > íe trop Credule

Nouvelliste ; le Chercheur de

Tresors du Marais, & le Fidelle

Adonis de la ruë S. Denis. Me

la Presidente de l'Election de

Chaumont 6: Magny j Mlles de

Cljgnacourj de Beaulieu , du



 

(parties S. Denis j de la •.Val-

tene, du Marais j de Pylo* k.

de Èellcville, de la ruë S An

toine j la Belle Marguerite

Brillant jM*Aimable Benigne ,

de Valence en Dauphine > la

Gracieuse de Font Lauzierj la

Nymphe aux deux Trumeaux ,

de la mêmeville 3 & leur Char

mante Cousine ,

i "*• -

.. x'v • . .v. •:- ' • . . u\; c

,Je vous envoye une Enigme

nouvelle j elle est de Mr.Ga-

limard.

• £ N I G M E.

, - ;.' .,.

On me connoist aux champs cm-

me à la VM< :



Jf /ír/j 7*rí en tres-p/u títnêroits :

Auxpetits amitie aux grands , aux

-ci tPruples comme aux Rois

Je'fuis également utile.

. Tout mon mitite vient du jeun

Et la nuit qui lefuit , uut nwn éclat

s'ejs*ce :

k AuifieLAM l'un & tautre efface

]e meuts (£r \e vis Uut à tour.

On faitgrandeas de mesfranchises j

Les plus superbes ernemenS »

tant des Palais que des Eglises ,

S»nt p.ir msy garantis de Vinjure

des temps ,

Les paroles que je vous en

voye ont esté raifes en chant par

Mr le Camus.



 

- AIR NOUVEAU,,'/

Petfide j4mour , je renouer h tes

charmes ,

Mon Amant m'd manqué defoy ;

Que tes plaisirs coûtent de Larmes :

Malheureux font les cœurs qmi vi~

vêtit fous ta loy $

Mais fi l'ingrat revenait dans ses

chaisnes. 5 -

St touché de regret , il me rendoit

son laùr .

yéprouverois encor tes plaisirs j&

tes peines: ,

' Je te demande Amour cettefaveur.

I

Mr
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Mr le Maréchal de Bousiers

estant Gouverneur de la Flan

dre Françoise , dont la Ville de

Lille estoit la Capitale , & la

prise de cette Place avant dé

rangé les affaires de ce Gouver

nement , le Roy qui préroit i

tout , y vient d'envover ce Ma

réchal , afin d'y rétablir routes

les choses qui concernent le

Gouvernement Civile & Mili

taire, dans Pestat ou elles doi

vent estre , & pour veiller en

même temps fur tout ce qui re

garde la íeureté de ce Gouver

nement j il y a peu d'h mmes

au monde plus capables d'un

pareil employ que Mr le Maré

chal de Bouflers. C'est le plus

vigilant de tous les hommes ; il

examine tout avec foin ; il est

Dcccmbrc 1708. K k
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infatigable , Sc l'on peut dire

que tout ce que l'on confie à fa

yigilauee , est bien confié. Je

n'avance rfen qui ne soit connu

de tòute l'Europe.

•Mr le Chevalier de Lurem-

btfurg , qui eít Lieutenant de

ftóy du même Gouvernement:

doit aùstì agir de concert avec

Mr le Maréchal de Bousiers,

pout toutes lès choies qui re

garderont les afFaires de ceGoú-

vernement, qui s'y rétablissent

fous les jours d'une maniere à.

faire croirequelà pfîfe de L'1 ò

nVmí^chera pas qu'il ne foie

dans la fuite prefqu'auflî con side,

,rabkqu'il étoit auparavant í la

raison en cstévidente,& person

ne ne pourra s'empêcher d en

convenir lorsque l'on (çauraque
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les Habitans de Lille à quipar

Ja CapitaUuon, on eílojt bbUgé

de rendre les effets qu'ils ont

dans les autres places de ccÇou-

vernemenc , au lieu á*e les en

voyer chercher , aband >nnçne

Lillejôc viennent s'estat^ir ctans

les lieux oú ils ont des effets.,

ceque font aussi beaucoup d'au

tres quoy qu'ils, n'y en ayent.

point , & qui sortent journelle

ment de la même Ville ppur s'é-

tablir aussi dans les Places yor-.

sines : trois choses font cause de

cette desertion.

i°. Parce que l'on y a déja

commencé à traiter en derision

les raiílcres de la Religioa»çom>

me dans plusieurs places conqui

ses par les Alliez , où l'on com

met cous les jours des irrevercn
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ces qui en empêchent souven

les exercie es publics

i°. Parce que les Hollandois

ont tiéia commencé à y exercer

la Banque , & qu'ils ne seront

pas long-temps (a.ns s'en attirer

tout Ic commerce ,

3°. Parce que da ns toutes les

coiîquestes faites par les Ale-

mans & par les Anglois . & par

ticulierement par les Alcmans,

perlonne ne jouit feurement de

ion bien, & qu'outre lesavanies

& les vols que les troupes font

tous les jours aux Habitans , ce

ne font que des exactions conti

nuelles, suivant le procedé or

dinaire des Autrichiens qui a-

bîment tous ceux qui font nou

vellement fous leur domination.

Je vous en ay raporté une infini

té d'exemples.
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Les nouvelles de Gmd , a prés

avoir longtemps varié , lonï que

ce Siege a esté formé 3 & même

si on en croit plusieurs Lettres

de Dunkerque , les ennemis ont

perdu 1200. hommes presque en

arrivant devant cette Place ,

donc huit cens ont esté tuez ou

blessez , & quatre cens faits pri

sonniers. 11 est certain que les

Alliez avoient des Magasins de

Foin proche la Porte du Rivage

à Bruxelles , & que ces Foìtis

ont esté consumez , le feu s'y

estant mis. On ne die point ûe

quelle maniere , mais le fait est

constant , & que ces foins ayanc

esté amassez pour le Siege de

Gand j cette perte incommode

ra; beaucoup les ennemis, 11 y a

14. à 15000. hommes dans la Pla

Kkiij
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ce, & les Bourgeois sont bien in

tention nez. Du reste, Iefo«<ÌG$

armes est si douteux queyç ne

me mêleray jamais d'en deviner

les évenemens. ^ v - *\.v ,

Je n'ay jamais reservé tant

d'Articles de difFerentes natu-*

resèque je fuis obligé d'en gar

der pour le mois prochain, &

dont la Campagne de Flandre

qui a déja duré prés de4trors

mois plus qu'elle ne dure ordi

nairement , a pris la place. Je

fuis, Madame, vostre, &c.

AP^ris ce xy QtamfreijàS,

A V I S.

Le Mercure de Janvier ne se

debitera que le 6. deFevrjer,à

càuse des deux Fcstes qui se

trouvent au commencement du

mois.
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Service fait par Mrs les Comt ei de

saint Jean de Lyon, pour^Ue
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